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INTRODUCTION 

Le Ruanda-Urundi est remarquable par la forte 
densité de sa population. La superficie que nous avons 
adoptée pour le calcul de celle-ci é t an t de 43.64,'5 km^ (i), 
et la population s'élevant fin 1948 à environ 3.iS80.000 
habitants coutumiers {^), la densité moyenne générale 
s'élève donc à 89 habitants par km^ pour la seule 
population coutumière ; la population non coutumière 
est d'ailleurs quantitativement négligeable, puisqu'elle 
compte seulement 74.201 habitants en 1949. La densité 

(') Quelques observations doivent être présentées sur le problème de la super­
ficie du Ruanda-Urundi. Notre superficie de calcul a été obtenue en retranchant 
de notre superficie totale (.•)!..030 km^) la superficie des lacs et marais (3.083 km^), 
des réserves forestières et parcs nationaux (4.072 km^) et la superficie de la ville 
d'Usumbura (12 km^). Ces valeurs retranchées, il reste donc bien 43.()13 km'. 
Comment ont été obtenues nos superficies ? Par un planimétrage de toutes les 
sous-chefferies à l'échelle du 200.000= et par un planimétrage de contrôle du 
."iOO.OOO" (le planimétrage de contrôle de la carte au 500.0Ü0« a donné ,Ï2.090 km^, 
soit une d i f férence de 1 % ) . Nous remarquerons que le l'ian décennal pour le 
Ruanda-Urundi donne une superficie totale de 54.172 km'', donc sensiblement 
supérieure à notre superficie totale. Nous ne savons comment s'explique cette 
différence. Soulignons qu'il nous a paru légit ime d'exclure de notre calcul de la 
moyenne générale de la dens i té les lacs (le Tanganika par exemple), les grands 
marais (comme ceux des abords du lac Mohasi), les réserves forestières et parcs 
nationaux. 

Signalons que le Plan décennal , p. 344, après avoir donné au Ruanda-Urundi 
une surface générale de 54.172 km", attribue aux superficies impropres à l'agri­
culture et à l'élevage (lacs, rivières, massifs forestiers protégés ou à protéger, 
parcs nationaux, terrains d'habitation, routes, sols stériles) 13.694 km'', soit 25 % 
de la surface totale admise par le Plan. L a superficie utilisable (et non pas la 
superficie présentement uti l isée) est donc, d'après le Plan, de 40.478 km^. 

Nous indiquons d'ailleurs ces dernières d o n n é e s pour mémoire, car nous reste­
rons fidèle aux superficies que nous avons établ ies , non parce que nous les consi­
dérons comme plus dignes de foi, mais parce que tous nos calculs de densité de 
population sont fondés sur nos propres mensurations. 

(̂ ) voir plus loin, au paragraphe des statistiques de population. 



4 L A D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N AU R U A N D A - U R U N D I 

démographique du Ruanda-Urundi est remarquable si 
nous la comparons à la densité rurale moyenne du Congo 
belge, qui est seulement de 4,23 habitants par km^ ; 
densité considérable encore si elle est comparée à celle 
de la partie la plus peuplée du Congo belge ; les monta­
gnes du Kivu , sur une superficie de 70.000 km^ ont une 
densité de 19,3 habitants par k m ^ Incontestablement, le 
Ruanda-Urundi fait figure de région fortement peuplée 
par rapport au Congo belge, comme par rapport à l'ensem­
ble de l'Afrique noire. 

L'originalité du Ruanda-Urundi apparaît donc avec 
force, et légitime une étude approfondie de la densité 
de la population dans ce pays. Cependant, i l est bien 
évident que cette originalité s'affaiblit si le Ruanda-
Urundi est replacé dans son cadre géographique immé­
diat ; en effet, nous avons vu que la densité de la popu­
lation s'élevait à 19,3 habitants par km^ dans la partie 
montagneuse peuplée de la province du Kivu . D'autre 
part le Tanganyika, le Kenya, l'Uganda ne sont pas sans 
présenter souvent des traits semblables à ceux du Ruanda-
Urundi. En effet les statistiques démographiques révèlent 
qu'au voisinage du Ruanda-Urundi des densités élevées 
peuvent être observées ; si l'Uganda a une moyenne 
générale de 25 seulement, certaines parties de ce pays 
s'élèvent à une densité beaucoup plus forte. Le district 
de Kigezi (Province occidentale) a une densité de 80 
habitants par km^ pour une superficie de 5.000 km'' ; 
celui de Mbala (Province orientale) a une densité de 72 
pour une superficie de 8.400 km^ ; celui de Busoga (même 
province) a une densité de 55 pour une superficie de 9.300 
km^ ('). Au Kenya le district de Kiamba (Province 

(') Ces valeurs sont extraites de Easi African ICconomic and Statistical Bul­
letin » (n" \2, juin 1951) publié par l'a E a s t Africa IliRh Commission », Nairobi. 
Les superficies sont dans une certaine mesure comparables à celles du Ruanda-
Urundi puisque les « open water areas » ont é té extraites de la superficie totale. 
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centrale) a une densité de 164 pour une superficie de 
1.550 k m ^ le district de Fort Ha l l a une densité de 164 
pour une superficie de J.850 km^, le district de Nyeri 
(même province) une densité de 110 pour une superficie 
de 1.730 km^ le district d'Embu (même province) une 
densité de 48 pour une superficie de 4.200 k m ^ Le dis­
trict Nandi (Province de la R i f t Valley) a une densité de 
51 pour une superficie de 1.600 k m ^ Au Tanganyika nous 
constatons une densité de 51 dans le district Kwimba 
(province du Lac) qui a une superficie de 4.700 km^, 
une densité de 40 dans le district de Ngara (même 
province), avec une superficie de 2.700 km^ une 
densité de 44 dans le district d'Arusha (Province 
septentrionale) avec une superficie de 2.500 km^ une 
densité de 55 dans le district de Moshi (Province 
septentrionale) avec une superficie de 5.000 km^, une 
densité de 50 dans le district de Tukuya (Province des 
Montagnes du sud) avec 4.750 km^ ('). Si nous faisons le 
total de ces divers terroirs à forte population de l ' A f r i ­
que orientale, nous constatons qu'ils portent 3.500.000 
habitants sur 53.000 km^ ; leur densité moyenne est donc 
de 65 habitants par km^ Ce total prouve l'originalité, le 
très particulier intérêt du Ruanda-Urundi : en effet, le 
Ruanda-Urundi réunit une population de 3.800.000 
âmes sur un terroir homogène de 43.()()0 k m ^ tandis que 
les autres terroirs très peuplés de l'Uganda, du Kenya 

(') L e s valeurs util isées pour le Kenya et le Tanganyika ont la même source 
que pour l'Uganda. 

On notera que les valeurs que nous venons de donner sont fondées sur de 
larges uni tés administratives, les districts. 11 serait, à coup sûr, plus judicieux 
d'opérer d'après des rég ions géographiques de densité ; voici par exemple les 
résul tats que nous obtenons en procédant selon cette méthode : au Tanganyika 
la région de Bukoba (au sud-ouest du lac Victoria) a, sur une surface peuplée 
h o m o g è n e de 3.600 km-, une population de 270.000 habitants, soit une densité de 
75 habitants par km^ ; la rég ion peuplée de Mwanza (au sud du lac Victoria), y 
compris les îles Ukerewe et Ukara et les surfaces contiguës peuplées des dis­
tricts de Kwimba — Shiyanga — Maswa, a sur une surface peuplée homogène 
de 10..320 km^ une population de 840.000 habitants, soit une densi té de 81 habi­
tants par km^. 
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et du Tanganyika sont discontinus et portent au total 
une population inférieure à celle du Ruanda-Urundi. 

L'abondance des hommes confère à la plus grande 
partie du Ruanda-Urundi un paysage très particulier, 
inattendu en Afrique noire, un paysage où la marque 
évidente de l'action humaine est le trait dominant qui 
s'impose à la vue. Si nous laissons de côté la brousse 
qui couvre encore une bonne partie du versant du lac 
Tanganyika, la grande forêt du faîte Congo-Nil, les 
savanes de l 'extrême-est, certains faîtes rocheux qui 
échappent à l'homme par la rapidité de leur pente et 
l'absence de sol, et les coulées volcaniques trop jeunes des 
Virunga, l'essentiel du Ruanda-Urundi est entièrement 
humanisé. L 'œuvre de l'homme s'impose à l'attention, 
d'autant mieux que celle-ci n'est pas distraite par le 
relief, qui est lourd et monotone. Le pays est habituel­
lement une ancienne surface d'érosion, établie au détri­
ment de vieilles roches schisteuses et gréseuses, et dis­
séquée par un réseau de vallées aux versants raides et 
au fond plat. Sur ce fond de tableau uniforme, les éléments 
humains apportent une broderie délicate et variée ; ce 
sont tout d'abord les hameaux, si bien dénommés « col­
lines », puisqu'ils se placent toujours sur les parties hautes, 
sur les « collines » qui séparent les vallées ; le site classique 
est constitué par un faîte allongé dominant de 200 ou 
.'!00 m les fonds de vallée. Ces hameaux très lâches se 
signalent à l'attention par une luxuriante végétation de 
bananiers, où se dissimulent les maisons à toits coniques. 
Au-dessous et au-dessus des hameaux, sur des pentes 
souvent très inclinées, les champs depuis longtemps 
exploités ; les fonds plats des vallées sont occupés par 
des marais ; ceux-ci sont aujourd'hui drainés et cultivés. 
La dernière marque de l'homme qui soit à signaler est la 
présence d'un abondant bétail bovin. 

Les traits si remarquables d'une géographie humaine 
qui prend une place prépondérante dans les paysages ne 
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sont pas originaux. Ils se retrouvent en effet dans les 
parties peuplées de l 'Afrique orientale qui ont été énu-
mérées ci-dessus. Par sa géographie humaine comme par 
sa géographie physique, le Ruanda-Urundi appartient à 
l 'Afrique orientale. La dispersion de l'habitat rural, qui 
s'oppose si fortement à l 'habitat rural concentré, qui est 
de règle en Afrique centrale et en Afrique occidentale, se 
retrouve dans tout le reste de l'Afrique orientale. Elle 
est un trait fondamental de la géographie humaine de 
toute une partie du continent noir. 

Nous avons indiqué dans notre sous-titre qu'il s'agis­
sait d'une é tude « géographique » de la densité de la 
population au Ruanda-Urundi. Qu'entendons-nous par 
cet adjectif ? S'agit-il d'une formule décorative ? Non, 
nous voulons dire par là que notre travail n'a pas de 
prétentions « statistiques » (prétentions que nous serions 
bien incapable de soutenir), mais qu'il essaiera, avant tout, 
de répondre aux préoccupations qui s'imposent à tout 
géographe. I l s'agira donc tout d'abord d'une entreprise 
de description raisonnée et méthodique, et, ensuite, 
d'une tentative d'explication aussi compréhensive que 
possible. Nous n'hésiterons pas à étudier les relations 
de la densité de la population avec des facteurs physiques 
comme l'altitude ou les pluies, même si l 'étude de ces 
relations ne conduit pas à des résultats probants, nous 
voulons dire par là, à la mise en lumière d'une dépendance 
rigoureuse de la densité de la population vis-à-vis de 
l'altitude. Nous estimons en effet que c'est déjà un résultat 
utile qu'une discussion méthodique de cette question 
et qu'une conclusion incertaine de ce débat ; i l est dé jà 
très important de pouvoir dire que l'altitude n'exerce 
pas une action simple et précise sur la densité de la 
population. I l en est de même des autres facteurs phy­
siques. Ce n'est en rien diminuer leur importance que 
de ne pas la reconnaître simplement déterminante. 





La densité de la population au Ruanda-Urundi 

CHAPITRE PREMIER 

Les documents à notre disposition 

La carte topographique. 

Le Ruanda-Urundi pose d'intéressants problèmes de 
géographie humaine. Leur solution pouvait être abordée, 
grâce à la présence de divers éléments favorables. Le 
premier est l'existence d'une carte à courbes au 1 /;100.000 
(avec des réductions au 1/200.000 et au 1/500.000). 
Publiée en 191)7, cette carte n'est autre chose qu'une 
carte de reconnaissance ; la figuration du relief n 'y doit 
pas faire illusion ; les éléments humains du paysage y 
sont mal représentés {^). Cependant, quelques défauts 
inévitables ne suffisent pas à voiler les réelles qualités 
de cette carte, qui permet de prendre de la surface de 
51.000 km^ du Ruanda-Urundi (lacs compris) une vue 
plus précise que des régions voisines du Congo belge. En 
particulier, cette carte nous permettait de connaître les 
surfaces du Ruanda-Urundi se trouvant aux diverses 
altitudes et d'examiner les relations qui peuvent exister 
entre l'altitude et la densité de la population. Nous 
reviendrons sur ce point par la suite. 

(') I l y a l à u n t r a v a i l à r e p r e n d r e , qu i s era i t d ' u n g r a n d i n t é r ê t g é o g r a p h i q u e 

et qu i s e r a i t f a c i l i t é p a r l a photographie a é r i e n n e . C o m b i e n i l s e r a i t s c i e n t i f i ­

q u e m e n t et é c o n o m i q u e m e n t u t i l e de c o n n a î t r e , g r â c e à une bonne c a r t e , l 'exacte 

loca l i sa t ion des mai sons d u R u a n d a - U r u n d i ! 
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Les autres éléments favorables étaient : 1° l'existence 
de cartes administratives donnant les limites des terri­
toires, des chefferies et des sous-chefferies et 2° des éva­
luations administratives de la population par sous-chef-
ferie. Au total, les conditions, permettant l'établissement 
d'une carte de la densité de la population, étaient réu­
nies : cartes administratives descendant jusqu'à de très 
petites surfaces (celles des sous-chefferies) et population 
par sous-chefferie. 

Les cartes administratives. 

Ces cartes administratives nous ont été obligeamment 
communiquées par les autori tés administratives, dont la 
bienveillance à notre égard ne s'est jamais démentie, 
tant au cours du séjour que nous avons fai t au Ruanda-
Urundi, que depuis notre retour d'Afrique ; nous ne 
saurions exagérer la dette de reconnaissance que nous 
avons envers M . le gouverneur général P É T I L L O N et ses 
collaborateurs, notamment M M . DE R Y C K et SANDRART. 
Les cartes, dont nous avons disposé, sont des tirages sur 
papier ozalide qui nous ont donné les limites adminis­
tratives aux échelles suivantes : carte au 200.000^ des 
chefferies de l 'Urundi ; carte au 200.000*' des chefferies 
du Ruanda ; cartes au 100.000" des sous-chefferies de 
chaque territoire. Nous avons pu constater à l'usage 
que ces cartes avaient été soigneusement établies sur le 
fond de la carte imprimée, publiée au 100.000^ et au 
200.000", dont nous avons donné plus haut les caracté­
ristiques. Nous avons calculé au planimètre la superficie 
de toutes les sous-chefferies, puis, nous avons réduit au 
500.000^ les cartes dont nous disposions ; c'est cette carte 
administrative au 500.OOO^ qui a servi à l'établissement 
de notre carte de la densité de la population. Quant à la 
carte en couleurs de la densité, que nous présentons, et 
qui est à l'échelle du 750.000e, elle est simplement une 
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réduction photographique de l'original au 500.000e 
(hors-texte n» 1). Toutes les limites de toutes les sous-
chefferies n'apparaissent pas sur cette carte ; en effet, 
lorsque deux sous-chefferies contiguës avaient la même 
densité de population, nous avons supprimé la limite 
entre ces deux sous-chefferies, afin de faciliter l'impres­
sion de notre carte en allégeant le lacis des limites. 
Nous présentons d'autre part (hors-texte n° 2) une carte 
des sous-chefferies du R.-U. 

Les sous-chefferies. 

I l faut reconnaître que les sous-chefferies ne sont pas 
des unités administratives d'un maniement commode. 
En premier lieu, parce qu'elles portent le nom du sous-
chef qui les dirige, et non pas un nom géographique ; 
elles changent par conséquent de nom à chaque change­
ment de sous-chef. C'est là, pour le chercheur, une source 
de grandes difficultés ; et peut-être aussi pour l'adminis­
tration. Émet tons le vœu que les sous-chefferies prennent 
à l'avenir un nom invariable, lié au sol et non pas à la 
personne du sous-chef. D'autre part, la superficie, les 
limites et souvent le nombre des sous-chefferies varient 
assez souvent, de teUe sorte que les données statistiques 
de dates différentes sont malaisées à comparer. Précisons 
que notre carte a été établie d'après la trame adminis­
trative de décembre 1948 : limites des sous-chefferies, 
nombre des sous-chefferies, noms des sous-chefferies. 
(carte hors-texte n» 2 et appendice, donnant la liste des 
sous-chefferies). 

Les sous-chefferies constituent-elles un lacis assez serré 
pour que nous puissions les utiliser pour étabhr notre 
carte de la densité de la population ? I l y a au Ruanda-
Urundi 1.229 sous-chefferies (678 au Ruanda ; 551 dans 
l 'Urundi). Par conséquent, la superficie moyenne d'une 
sous-chefferie est de 35,5 km- (la superficie des lacs 
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é tan t exclue). C'est pour l 'Afrique noire, une superficie 
de base extrêmement modeste ; rappelons que, pour 
notre étude de la densité de la population au Congo ('), 
nous avons dû adopter comme division administrative 
fondamentale la « circonscription indigène », qui a une 
superficie moyenne, pour tout le Congo belge, de 2.237 
km^. Comme notre carte de la densité de la population 
au Congo belge est à l'échelle du 5.000.000^ et notre 
carte du Ruanda-Urundi à l'échelle du 750.000", l'échelle 
des surfaces, sur notre carte du Ruanda-Urundi, est 44 
fois plus grande que sur notre carte du Congo ; comme, 
d'autre part, l 'unité administrative de base adoptée au 
Ruanda-Urundi est 58 fois plus petite que celle qui a été 
adoptée au Congo belge, la trame de notre carte du 
Ruanda-Urundi est au total un peu plus serrée que celle 
du Congo belge. Rappelons, d'autre part, que la superficie 
moyenne des communes belges est de 11,4 km'-' {^). 

Comparé à un pays de civilisation avancée et d'admi­
nistration précise comme la Belgique, le Ruanda-Urundi 
nous offre une trame territoriale remarquablement 
serrée puisque la division administrative qui nous a servi 
de base est seulement un peu plus de trois fois plus vaste 
que la commune belge. 

* 
* * 

Une autre question se pose, à propos des sous-cheffe­
ries : ne seraient-elles pas de superficies tellement varia­
bles (et, partant, de population tellement variable) 
que les données obtenues en partant de telles superficies 
seraient hétérogènes, difficilement comparables entre 
eUes ? Le seul moyen de répondre à cette question est de 
procéder à une rapide étude de la variabilité de la surface 

(') C a r t e de l a d e n s i t é de l a p o p u l a t i o n a u C o n g o belge et a u R u a n d a - U r u n d i , 
{Atlas Général du Congo, I n s t i t u t R o y a l C o l o n i a l B e l g e , Bruxe l l e s , 1951) . 

(2) R e c e n s e m e n t g é n é r a l . . . a u 31 d é c e m b r e 1947 ( tome I , page 157) . 
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des sous-chefferies. Plusieurs procédés ici s'offrent à nous. 
Le premier est un classement statistique des sous-cheffe­
ries, qui nous montre que, si la moyenne générale de la 
superficie est de 35,5 k m ^ ces moyennes varient selon 
les territoires de la manière suivante : 

R U A N D A . 

Territoire Kigali, superficie moyenne d'une sous-chefferie 
Nyanza, id. 
Astrida, id. 
Shangugu, id. 
Kisenyi, id. 
Ruhengeri, id. 
Biumba, id. 
Kibungu, id. 

39,8 km2 
27,6 km2 
24,4 km2 
26.2 kma 
23.3 km2 
14,8 km2 
37,1 km2 
39,6 km2 

U R U N D I . 

Territoire Usunibura-Bubanza, 
Kitega, 
Muramvya, 
Ngozi, 
Mubinga, 
Ruyigi, 
Buriri, 
Rutana, 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

57,2 km2 
37 km2 
28.2 km2 
28.3 km2 
35.8 km2 
73.9 km2 
44,7 km2 
73,6 km2 

Ce tableau nous apprend que la superficie des sous-
chefferies ne varie pas d'un territoire à l'autre d'une 
manière telle, que nous puissions ne pas considérer la 
superficie moyenne générale de 35,5 km^ comme repré­
sentative. 

Une autre méthode d'examen s'offre à nous ; elle 
consiste dans la réparti t ion des sous-chefferies par caté­
gories de superficies. Cette étude s'exprime dans un 
graphique (fig. 1), qui nous apprend que très peu de 
sous-chefferies ont une superficie inférieure à 5 km^ 



14 L A D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N A U R U A N D A - U R U N D I 

Fréquences 

I I I I I I I I I I I 
0 25 50 

Classes de superficies 

I I I I I I I I I 
75 100 125 

F i g . 1. — S u p e r f i c i e s des sous-chefferies . 
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14,8 k m V 

23,3krrf, 
\ 39,8 km^ / 

""•fl 39,6 km^ I 27,6km 

>26,2km= 
« 1 > / 

35,8km^ 6 o 
24,4km 

28,3km= 

I 57,2km2 _ y 
28,2 km .̂/" 

73,9 km= 

37 km^ 

{} «--j 73,6km^ / 

44,7 km2 l -y 
0 10 20 30 40 50 

F i g . 2. — L a superf ic ie m o y e n n e des s o u s - c h e f ï e r i e s p a r terr i to ire . 
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(11 sous-chefferies) ; 210 sous-chefferies sont comprises 
entre 5 et 15 ; 392 entre 15 et 26 ; 302 entre 26 et 44 ; 
enfin 248 sous-chefferies ont une superficie supérieure à 
45 km^ La plus petite sous-chefferie (sous-chefferie 
Runaba, de la chefferie Ndorwa, du territoire de Ruhen-
geri, Ruanda ; elle a l'index A'4 de Ruhengeri dans notre 
classification) a 1,5 km^ ; la plus vaste compte 565,5 
km^ (Barinakandi, de la chefferie Kigoma, du territoire 
de Rutana, Urundi, C7 de Rutana) ('). 

L' interprétation de ces données est d'autre part 
facilitée par un croquis (fig. 2) donnant la superficie 
moyenne des sous-chefferies par territoire. Ce croquis 
montre une répartition cohérente des superficies des 
sous-chefferies ; les territoires à faible superficie se grou­
pent de la façon la plus satisfaisante. Ajoutons que la 
carte hors-texte n» 2 montre aussi que la superficie 
des sous-chefferies est modérément variable. 

La population des sous-chefferies. 

I l est un dernier moyen de vérifier si nos sous-chefferies 
sont un bon instrument de travail, c'est de voir la rela­
tion entre la superficie des sous-chefferies et la densité 
de la population. Pour cela nous avons comparé la densité 
moyenne des chefferies et la superficie moyenne des 
sous-chefferies dans chaque « chefferie » ; nous avons 
disposé dans une première colonne les « chefferies » par 
ordre de densité croissante et dans une deuxième colonne 
la superficie moyenne des « sous-chefferies » dans chaque 
« chefferie », les deux colonnes montrent une corrélation 
satisfaisante ; plus la densité est forte, plus est faible 
la superficie des sous-chefferies. 

(') L a p l u s pe t i t e sous-chefferie de l ' U r u n d i (sous-chefferie K i n y a n g e n z a , de 
l a chefferie N y a w a k i r a ; index A 26 d u terr i to ire de M u h i n g a ) a 5 k m * . 

L a p l u x v a s t e sous-chefferie d u R u a n d a (sous-chefferie M u s h u r a , de l a che f fer ie 
M u t a r a ; i n d e x G I d u territoire de B i u m b a ) a 464 k m * . 
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Territoire de Kigali. 
Densité Superficie 

moyenne de la population moyenne des sous-chefferies 
dans les cliefferies : dans la chefferie intéressée. 
17 habitants par km^ 130 km" 
17 habitants par km^ 110 km" 
63 habitants par km" 37 km" 
72 habitants par km" 26 km" 

107 habitants par km" 32 km" 
115 habitants par km" 22 km" 
162 habitants par km" 18 km" 

Territoire de Nyanza. 
83 habitants par km" 46 km" 
95 habitants par km" 34 km" 

108 habitants par km" 52 km" 
111 habitants par km" 29 km" 
112 habitants par km" 23 km" 
121 habitants par km" 31 km" 
136 habitants par km" 21 km" 
143 habitants par km" 19 km" 
169 habitants par km" 25 km" 

I l n'est pas nécessaire de poursuivre cette démonstra­
tion qui ne pourrait que confirmer cette idée utile que la 
superficie des sous-chefferies varie en raison inverse de la 
densité de la population. Quelques données précises 
sont cependant nécessaires pour montrer que la relation 
entre superficie et densité n'est pas simple : La sous-chef­
ferie du Ruanda ayant la plus forte densité (dk. 546) (i) est 
dans Ruhengeri (A'4 dans notre classement ; sous-chef­
ferie Runaba de la chefferie Ndorwa) ; elle a 820 habi­
tants pour 1,5 km^. La sous-chefferie du Ruanda ayant 
la plus faible densité (dk. 3,3) est dans Kigal i (A I de 
notre classement ; sous-chefferie Ruvuninjangwe de la 
chefferie Rukaryi) ; elle a 670 habitants pour 204 km^ 
La sous-chefferie de l 'Urundi ayant la plus forte densité 
(dk. 526) est dans Usumbura (F 7 de notre classement, 

(1) dk = habitants par km .̂ ,| 
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sous-chefferie Mafuni de la chefferie Barusasiyeko) ; elle a 
5.210 habitants pour 9,9 km^ La sous-chefferie de l 'Urun-
di ayant la plus faible densité (dk. 2,2) est dans Usumbura 
(A 8 de notre classement, sous-chefferie Kapomora de la 
chefferie Mushasha Nord) ; eUe a 1.125 habitants pour 
504 k m ^ 

En somme, i l résulte de ces considérations que la 
population des sous-chefferies doit être assez uniforme, 
puisque la densité croît à mesure que la superficie dimi­
nue. C'est ce que démontre le tableau suivant de la 
population moyenne des sous-chefferies par territoire : 

RuANDA. 

Kigali : 
Nyanza: 
Astrida : 
Shangugu : 
Kisenyi : 
Ruhengeri : 
Biumba ; 
Kibungu : 

Moyenne générale du Kuanda 

2.515 habitants 
3.187 habitants 
3.153 habitants 
3.110 habitants 
3.145 habitants 
2.423 habitants 
2.115 habitants 
2.397 habitants 
2.787 habitants 

U R U N D I . 

Usumbura-]3ubauza : 4.013 habitants 
Kitega : 4.667 habitants 
Muramvya : 3.776 habitants 
Ngozi : 4.376 habitants 
Muhinga : 3.164 habitants 
Ruyigi : 1.662 habitants 
Buriri : 2.298 habitants 
Rutana : 2.765 habitants 

Moyenne générale de l'Urundi : 3.618 habitants 
Moyenne générale du Ruanda-Urundi : 3.167 habitants 

Une carte donnant la population moyenne des sous-
chefferies par territoire (fig. 3), confirme l'impression 
d'homogénéité. Celle-ci n'exclut pas, cependant, une 
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/'k 

2l15hab. 
2423 hab. ) 

3145hab. \ 
25 5 hab. 

2397hab. 3 87hab. 

\3110hab 
3t53hab 

L 3164 hab. /x-j 

4376hab 

4013 hab 

1 3776 hab./' 

1652 hab 

4667 hab 

2765 hab 

2298 hab. 

0 10 20 30 40 50 

^'vf,. :!. — L a p o p u l a t i o n m o y e n n e des sous-cl iefferies p a r terr i to ire . 
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certaine diversité dans la population des sous-chefferies, 
comme le révèlent les données ci-dessous : 

1° La sous-chefferie du Ruanda ayant le plus grand 
nombre d'habitants (10.190 habitants pour 132 k m ^ 
soit dk. 77) est dans Kisenyi (C 1 dans notre classement ; 
sous-chefferie Karongi de la chefferie Bwishaza). 

2° La sous-chefferie du Ruanda ayant le moins grand 
nombre d'habitants (480 habitants pour 26 k m ^ soit 
dk. 18,5) est dans Kigal i (D 23 de notre classement ; 
sous-chefferie Kanombe de la chefferie Bganacyambge). 

Voici les mêmes données pour l 'Urundi : 
10 11.420 habitants, 62 km^ dk. 184 : Kitega (C 4 de 

notre classement, sous-chefferie Nshamaje de la chefferie 
Runyinya). 

2° 605 habitants, 7 km^, dk. 86 : Bururi (E. 23 de notre 
classement, sous-chefferie Basiya de la chefferie Bura-
gane-BukuHra). 

* 
* * 

Si nous récapitulons ces données, nous aboutissons 
aux résultats suivants : 

la plus forte densité du Ruanda-Urundi se trouve 
réalisée dans la sous-chefferie A'4 de Ruhengeri (Ruanda) 
avec 546 habitants par km^ ; 

la plus forte densité de l'Urundi est 526 (sous-chefferie 
F 7 d'Usumbura) ; 

la plus faible densité du Ruanda-Urundi est 2,2 habi­
tants par km^ (sous-chefferie A 8 d'Usumbura) ; 

la sous-chefferie, ayant le plus grand nombre d'habi­
tants du Ruanda-Urundi est C 4 de Kitega (Urundi), 
avec 11.420 habitants ; 

la sous-chefferie, ayant le moins grand nombre d'habi­
tants est D 23 de Kigali (Ruanda) avec 480 habitants ; 

la sous-chefferie la plus vaste est C 7 de Rutana (Urun­
di), avec 565 km^ ; 
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la sous-chefferie la plus petite est A'4 de Ruhengeri 
avec 1,5 km^ 

Au total nous pouvons nous considérer comme ras­
surés par cette étude des sous-chefferies. Elles constituent 
une bonne trame pour une carte de la densité de la popu­
lation. Elles sont en effet nettement délimitées, elles ne 
sont n i trop vastes, ni trop petites, ni trop peuplées, ni 
trop faiblement peuplées. 

Les statistiques de population. 
Nous abordons maintenant le problème le plus délicat, 

qui est celui de la valeur de nos statistiques de population. 
Disons dès l'abord que ce problème est mal résolu. Nous 
avons disposé pour toutes les sous-chefferies de l'effectif 
des « mâles adultes » coutumiers, et non des valeurs 
totales de la population. Deux questions se posent donc : 
1° quelle est la valeur de la statistic^ue des « mâles adultes» 
coutumiers, 2° par quel coefficient faut-il multiplier 
l'effectif des hommes adultes coutumiers pour obtenir 
la population totale ? 

Nous sommes dans l'incapacité absolue de répondre 
honnêtement à la première question. Seule, l'adminis­
tration territoriale est capable d'en traiter utilement ; 
de nombreux recensements partiels lui permettront de 
procéder à des recoupements et de dire quelle est la 
marge d'erreur des données officielles. En effet, des M. A. 
(mâles adultes) peuvent avoir échappé au recensement ; 
i l est de notoriété publique en effet que les autorités 
administratives, pour aboutir au total des « mâles adultes » 
(M. A. ) , ajoutent au nombre des «contribuables» ayant 
effectivement payé l'impôt le nombre des hommes 
adultes qui ne l'ont pas payé : exemptés pour diverses 
raisons ; malades temporaires, retardataires, nouveaux 
contribuables non enregistrés. Ce nombre est estimé de 
façon très générale, par exemple à 10 % de celui des 
contribuables. En définitive, l'effectif des hommes adultes 
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est fait de deux éléments de valeur inégale : les contri­
buables incontestablement connus et les adultes non 
contribuables. Ce sont là, avouons-le, de sérieux éléments 
de doute. Cependant, nous nous accorderons avec les 
autorités administratives pour dire que les statistiques 
de M. A. peuvent être considérées comme satisfaisantes, 
c'est-à-dire comme ne s'éloignant pas de la réalité de 
plus de quelques centièmes. Le sérieux avec lequel les 
administrateurs s'acquittent de leur tâche et le soin 
qui est mis à ce que personne n 'échappe à l'impôt donnent 
à penser que cette opinion est tout-à-fait justifiée. Nous 
considérons donc que nos données statistiques relatives 
aux M. A. sont suffisamment bonnes et nous les utilise­
rons sans réserve. 

Reste le second problème ; la population totale de 
chaque sous-chefferie a été obtenue en multipliant les 
effectifs d 'H. A. de décembre 1948, par 5. I l n'échappera 
à personne que le coefficient 5 est inexact dans sa simpli­
cité même ; c'est pour sa simplicité que nous l'avons 
adopté et non pour son exactitude précise. Mais est-il 
vraiment éloigné de la réahté ? Les recherches que nous 
avons effectuées tendent à prouver que le coefficient le 
plus proche du réel doit être aux environs de 4,9. Voici 
les données sur lesquelles se fonde notre conviction : 

U R U N D I (1948 , enquêtes démographiques). 
Total de la Çhiotient Popu­

M. A. V. (1) l'opulation lation/M. A. V. 
T. d'Usumbura 874 3.991 4,5 
T. de Muramvya 412 2.206 5,3 
T. de Kitega 779 3.603 4,6 
T. de Ngozi 901 4.959 ,5,5 
T. de Muhinga 1.122 5.458 4,8 
T. de Ruyigi 325 1.282 3,9 
T. de Rutana 411 1.838 4,4 
T. de Buriri 410 2.072 5,-
T. de Rumonge 358 1.724 4,8 

5.592 ' 27.173 4,86 

(') M â l e s adultes v a l i d e s . 
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D'autre part, les «sondages» de 1948 portant sur 
164.600 personnes ont établi un coefficient général pour 
rUrundide 4,4 (37.382. M . A. V. pour 164.600 habitants). 

R u A N D A (1948, enquêtes démographiques). 
T o t a l de l a Q u o t i e n t P o p u -

M . A . V . P o p u l a t i o n l a t i o n / M . A . V . 

T . de X y a n z a 2.09() 10.459 4,9 
T . d ' A s t r i d a 3.90() 20.45(1 5/2 
T . de K i s e n y i 7.11G 37.064 5,2 
T . d c B i u m b a 414 1.863 4,5 
T . de K i b u n g u 308 1.252 4 ,0 

L'ensemble des enquêtes démographiques a porté sur 
108.376, dont 21.777 M . A. , d'où le quotient : 4,9. 

Voici d'autre part les valeurs d'ensemble des terri­
toires : 

T . de N y a n z a 
T . de R u h e n g e r i 
T . de Shangugu 
T . d ' A s t r i d a 
T . de K i s e n y i 
T . de B i u m b a 
T . de K i b u n g u 

T o t a l de l a Q u o t i e n t P o p u ­

M . A . V . P o p u l a t i o n l a t i o n / M . A . V . 

77.125 352.457 4 ,5 

41.453 212.961 5 ,1 
35.454 163.413 5 . 1 

60.258 298.746 4 J 

52.0,37 256.7.37 4 , i 

29.195 128.419 4 . 4 

34.736 164.879 4 ,7 

330.258 1.577.612 4,7 

Une évaluation particulièrement soigneuse a été faite 
dans le territoire de Kisenyi (Ruanda). Elle aboutit aux 
résultats suivants : 51.732 M. A. V. , 6.058 vieiUards, 
66.009 femmes, 132.477 enfants, soit, au total 256.270 
personnes ; dans le cas de Kisenyi le rapport des hommes 
adultes, c'est-à-dire des contribuables, au total de la 
population est de 1 à 4,95. 

Cette revue est suffisante pour montrer que le coeffi­
cient 5, que nous avons adopté pour calculer la popu­
lation de toutes nos sous-chefferies, est légèrement exces-
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sif. Nous nous y sommes cependant tenu, pour d'évi­
dentes raisons de commodité, et parce que le coefficient 
adopté par les autorités administratives est variable d'un 
territoire à l'autre. Sans nous dissimuler l'aspect fâ­
cheux de notre simplification et de notre légère exagéra­
tion, nous ne parvenons pas à croire qu'elles diminuent 
la valeur de nos recherches. Certes, i l aurait mieux valu 
travailler sur d'excellents recensements de la population 
totale. Mais, é tant donné les conditions dans lesquelles 
nous nous trouvions, nous ne pensons pas que l'adoption 
d'un coefficient très légèrement exagéré ait quelque 
gravité {^). 

(') L ' appl ica t ion de notre coellicient 5 nous a conduit à obtenir une popu la t ion 
« cou tumiè re » totale, pour le Ruanda -Unmdi , de 3.879.11Ü habitants. L e t o t a l 
officiel , pour la popula t ion c o u t u m i è r e , et éga lement pour 1948, est 3.793.922. 
Nous avons donc un excédent , d é p l o r a b l e certes, mais assez insignif iant , de 
85.188 personnes. L ' augmenta t ion vraisemblable de la population (voi r c i -
dessous, p. 144) f a i t que les effectifs de 19.')2 ont du dépa.sser les 3.879.110 hab . 
que nous avons é t é a m e n é à admettre pour 1918. 



CHAPITRE I I 

L a répartition de la population 

Armé de la carte et des calculs que nous avions faits 
pour obtenir la superficie et la densité de la population 
par sous-chefferie, nous avons pu aborder l'examen de 
la réparti t ion de la population à la surface du Ruanda-
Urundi. Cette étude doit être conduite selon deux métho­
des ; nous voulons d'abord examiner la répartition sta­
tistique des densités ; nous examinerons ensuite la répar­
t i t ion géographique des densités. 

La répartition statistiques des densités de population. 

La superficie habitée du Ruanda-Urundi (défalcation 
faite, comme i l a été dit plus haut, des lacs, marais inut i ­
lisés, réserves forestières et parcs nationaux) est de 43.64.'! 
k m ^ la population rurale (c'est-à-dire coutumière) est 
de 3.880.000 habitants (en 1948) ; la densité générale de 
la population rurale est de 89 habitants au km^ ; eUe est 
de 98 au Ruanda (19.370 km^ après les défalcations 
indiquées ci-dessus, et 1.890.000 habitants) et de 82 dans 
rUrundi (24.273 km^ et 1.990.000 habitants). 

Avant d'examiner comment les densités apparaissent 
sur la carte, c'est-à-dire sur le terrain, i l nous a paru utile 
d'étudier comment elles se répartissent statistiquement, 
c'est-à-dire d'étudier quelles sont les surfaces occupées 
par les diverses densités, et quelles sont les quantités de 
population absorbées par les diverses densités. Toutes les 
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valeurs relatives à ces questions sont groupées dans le 
tableau ci-dessous, et sont exprimées dans divers graphi­
ques : 

graphique donnant pour le Ruanda, les pourcentages 
de la superficie totale occupés par les diverses densités 
(fig-

le même graphique pour l 'Urundi (fig. 5), 
le même graphique pour le Ruanda-Urundi (fig. 6), 
graphique donnant pour le Ruanda, les pourcentages 

de la population totale absorbés par les diverses densités 
(fig- 7), 

le même graphique pour l'Urundi (fig. 8), 
le même graphique pour le Ruanda-Urundi (fig. 9), 
sur une même figure : courbes des pourcentages cumu­

lés par rapport à la superficie totale, occupés par les 
diverses densités 1° au Ruanda, 2° dans l'Urundi, 3° au 
Ruanda-Urundi (fig. iO), 

sur une même figure : courbes des pourcentages cumu­
lés par rapport à la population totale, absorbés par les 
diverses densités 1° au Ruanda, 2° dans l'Urundi, 3° au 
Ruanda-Urundi (fig. 11). 

* 
* * 

Voyons tout d'abord les superficies occupées par les 
diverses densités. Notons que nous avons at tr ibué la 
teinte des densités inférieures à 1 habitant par km^ 
aux réserves forestières et parcs nationaux (4.072 km^), 
qui n'entrent pas dans nos calculs de pourcentage. I l 
n'y aura donc, dans nos calculs de pourcentage, aucune 
surface de densité inférieure à 1 habitant par km^ 
parce cju'une telle densité ne se trouve que dans les 
réserves forestières et parcs nationaux ; elle doit son 
existence aux limitations artificielles et arbitraires impo­
sées par les règlements des réserves et des parcs. En dehors 
de ces réserves et de ces parcs (qui reçoivent sur notre 
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Fig. 4, 5 ct 6. — Les pourcentages de la superficie totale occupés par les di­
verses densités. 
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Fig. 7, 8 et 9. — Les pourcentages de la population totale absorbés par les 
diverses dens i t é s . 
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Fig . 10. — Graphiques des pourcentages cumulés de la superficie totale occu­
pés par les diverses densités : 1» — au Ruanda, 2" — dans l'Urundi, 3" — au 

Ruanda-Urundi. 
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F i g . 11 . — Graphiques des pourcentages cumulés de la population totale 
absorbés par les diverses densités : 1" — au Ruanda, 2° — dans l'Urundi, 
3° — au Ruanda-Urundi. 
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carte la teinte bleu pâle rayée de blanc) le Ruanda-
Urundi ne compte jamais de densité inférieure à 1 ; on a 
vu d'ailleurs que la plus basse densité enregistrée est de 
2,2 habitants au km^ (sous-chefferie A 8 d'Usumbura). 

Pour l'ensemble du Ruanda-Urundi la superficie 
occupée par les très faibles densités (moins de 5 habitants 
par km^) est minime (2,02 %) ; la superficie occupée par 
les densités inférieures à 50 habitants par km'' est de 
35,95 % ; la superficie occupée par des densités inférieures 
à 80 habitants par km^ (c'est-à-dire sensiblement infé­
rieures à la moyenne du Ruanda-Urundi, qui est de 89) 
est de 51,29% de la surperficie totale; la superficie 
occupée par les densités de 80 à 100 est de 10,5 % de la 
surface totale ; de 100 à 200 habitants nous avons 
31,82 % de la surface totale ; de 200 à 300 nous avons 
5,46 % ; enfin au-dessus de 300 nous trouvons 0,83 % de 
la surface totale. 

La comparaison entre le Ruanda et l 'Urundi selon les 
critères ci-dessus donne les résultats suivants : 

R u a n d a U r u n d i 

super f ic ie o c c u p é e p a r les d e n s i t é s i n f é r i e u r e s à 5 : 1,94 2,08 "o 
super f ic ie o c c u p é e p a r les d e n s i t é s i n f é r i e u r e s à 50 : 27,72 "„ 42,50 °o 
super f ic ie o c c u p é e p a r les d e n s i t é s i n f é r i e u r e s à 80 : 43 ,41 % 57,57 "o 
super f ic ie o c c u p é e p a r les d e n s i t é s de 80 à 100 : 11,55 % 9,65 % 
super f i c ie o c c u p é e pa r les d e n s i t é s de 100 à 200 : 37,83 % 27,02 % 
super f ic ie o c c u p é e pa r les d e n s i t é s de 200 à 3 0 0 : 6,03 5,03 "„ 
super f ic ie o c c u p é e ])ar les d e n s i t é s s u p é r i e u r e s à 300 : 1,18 "„ 0,73 "„ 

* 
* * 

Examinons la population absorbée par les diverses den­
sités. La plus grande partie de la population se groupe 
dans l'intervalle compris entre 70 habitants au km^ et 
159,99 : nous trouvons là, en effet, 51,08 % de la popula­
tion totale (sur 43,52 % de la superficie totale), tandis 
que nous avons 16,59 % de la population dans les 
densités inférieures à 70 et 32,21 % dans les densités 



R u a n d a -
R u a n d a U r u n d i U r u n d i 

0,08 % 
6,22 % 14,41 "o 10,41 % 

17,06 % 26,09 % 21,68 % 

10,68 % 10,56 % 10,62 % 

53,43 % 45,96 "'o 45,59 % 

14,62 % 14,09 % 14,35 % 

4,23 % 3,30 % 3,76 % 

1,50 à 160 150 à 160 150 à 160 

(6,94 % ) (6,84 % ) (6,89 % ) 
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supérieures à 160. Le niveau de densité le plus chargé 
est 150-159,99, avec 6,89 % de la population totale (pour 
3,89 % de la superficie totale) ; les très faibles densités 
(moins de 10) retiennent seulement 1,66% de la popula­
tion. Les très fortes densités (plus de 300) retiennent 
3,76 % de la population (sur 0,93 % de la superficie). 

Voici les mêmes valeurs pour le Ruanda et l 'Urundi : 

p o p u l . a b s o r b é e p a r les dens. i n f . à 5 ; 
p o p u l . a b s o r b é e pa r les dens. i n f . à 50 : 
p o p u l . a b s o r b é e p a r les dens. i n f . à 8 0 : 
p o p u l . a b s o r b é e p a r les dens. de 80 à 100 ; 
p o p u l . a b s o r b é e pa r les dens. de 100 à 2 0 0 
p o p u l . a b s o r b é e p a r les dens. de 200 à 300 
p o p u l . a b s o r b é e p a r les dens. sup. à .300 : 
n i v e a u de d e n s i t é le p l u s c h a r g é : 

L'étude de la répartition statistique des densités au 
Ruanda-Urundi confirme l'idée essentielle de la très forte 
densité de la population dans cette contrée et montre que 
le Ruanda est plus densément peuplé que l 'Urundi 
(compte tenu bien entendu du fait que les surfaces inuti­
lisées, réserves et parcs, y sont plus vastes et ne sont 
pas reprises dans nos calculs de densité). I l ne saurait 
être assez fortement souligné que les surfaces dont la 
densité est supérieure à 200 habitants par km- occupent 
6,39 % de l 'étendue retenue pour nos calculs et absorbent 
18,11 % de la population totale. 

La répartition géographique des densités de la population. 

Nous allons seulement donner ici une esquisse de la 
répartition géographique des densités de la population. 
Une étude plus approfondie sera faite en relation avec 
l'altitude. 
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1° Un axe de faible densité nord-sud s'allonge dans la 
vallée de la Ruzizi et le long du lac Tanganika. L'« Imbo » 
correspond en somme aux régions de densité 1 de notre 
classification des densités selon l'altitude (voir ci-dessous, 
au chapitre 3). La densité caractéristique de cette région 
est 36 habitants par km^; mais i l existe des surfaces plus 
ou moins peuplées dans cet axe général de faible densité. 

2° Un axe général de forte densité, disposé du nord 
au sud, apparaît clairement sur notre carte hors-texte 
no 1. I l s'étend des monts Virunga au nord, au sud du 
territoire de Bururi. Les densités caractéristiques sont 
195 (dans Ruhengeri), 220 (Kisenyi), 115 (Shangugu), 
109 (dans Nyanza), 152 dans Astrida, Kitega. Cet axe 
présente quelques « ganglions » de très forte densité 
(rurale, répétons-le) : 

— dans Ruhengeri des pointements locaux à très 
forte densité (voir carte hors-texte no 2 qui donne les 
divisions administratives) : sous-chefferies à 410, 456, 
302, 415, 447 ; 

— dans Kisenyi : pointements à 380, 392, 348 ; 
— le « ganghon » d'Astrida est bien marqué : sur 120 km^ 

vivent 40.000 habitants ; la densité est donc de 310. Des 
chefferies atteignent 338, 316, 400, 313 ; 

— le « ganghon » de Ngozi est moins remarquable (240, 
247, 250) ; 

— le « ganghon » de Kitega, moins remarquable encore 
(243, 266). 

Ce paragraphe 2° recouvre en somme les régions sui­
vantes du chapitre 3 : I I I c 1° et 2°, I I I d, IV , V, V I 
(voir aussi carte hors-texte n^ 3). 

3° Faible densité du S. E. de l 'Urundi ; la densité 
caractéristique de la dépression de la Malagarasi est 30, 
des plateaux de Ruyigi 48. 

4° Tout l'est du Ruanda-Urundi est faiblement peuplé 
en dehors de deux exceptions qui sont le plateau de 
Muhinga (densités caractéristiques 100 et 143 ; I I I b 
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1° et 2°) et l'axe montagneux Kigali-Kibungu (163, 104, 
169, 140 ; I I I c 2, 3, 4, 5). Le reste a peu d'habitants : la 
« dépression lacustre » a comme densités caractéristi­
ques 17 et 66, le N . E. du Ruanda 23. 

Les causes de la forte densité du Ruanda-Urundi. 

Les constatations qui viennent d'être faites sous le 
ti tre de la répartit ion statistique et de la répartition 
géographique ne prennent d' intérêt que si nous tentons 
de les expliquer. Nous voudrions, avant d'entrer dans le 
détail de ces explications, tenter une synthèse de ces 
explications, afin de montrer quel peut être leur ordre 
d'importance, et comment elles s'engrènent les unes 
aux autres. 

I l semble tout d'abord nécessaire de souligner que les 
fortes densités du Ruanda-Urundi sont antérieures à 
l'intervention européenne. L'administration européenne 
a pu favoriser ou ne pas favoriser l'expansion de la popu­
lation, mais le principe de la forte densité étai t acquis 
avant l 'établissement de l'influence européenne. 

I l a donc faUu qu'avant le début du X X ^ siècle des 
conditions purement locales aient agi dans le sens d'un 
excédent des naissances sur les décès et d'une capitaUsa-
tion de ces excédents. 

Parmi les facteurs qui ont agi, i l est légitime d'envi­
sager d'abord l'altitude. CeUe-ci, en effet, donne sa prin­
cipale originalité au Ruanda-Urundi, pays élevé, domi­
nant des contrées plus basses ; nous constaterons, d'autre 
part, qu ' i l existe une relation entre l'altitude et la densité 
de la population. 

Mais i l faut renoncer à croire que l'altitude aurait 
favorisé de fortes densités parce qu'elle exercerait une 
action directe, vivifiante sur l'organisme et l'esprit 
humains. Ce sont là des problèmes trop controversés pour 
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que nous les examinions ici. L'altitude a agi parce qu'elle 
a permis à d'autres facteurs de s'exercer : 

L'altitude favorise la pluviosité. Celle-ci serait-elle un 
facteur de forte densité ? 

L'altitude est un facteur d'affaibhssement de certaines 
maladies infectieuses tropicales (maladie du sommeil, 
malaria, etc.). Cette salubrité relative est-elle respon­
sable de la forte population du Ruanda-Urundi ? 

L'altitude est un facteur de salubrité pour le bétail 
(disparition des trypanosomiases animales). I l se trouve 
que l'organisation sociale et politique, relativement 
perfectionnée, du Ruanda-Urundi (relativement par rap­
port aux pays voisins) est fondée sur une remarquable 
organisation pastorale ; dans ce pays, qui ignorait l'écri­
ture, les troupeaux étaient non seulement le gage des 
contrats, mais l'image, la preuve, l'enregistrement de 
ces contrats. La stabihté relative, assurée par cette orga­
nisation politique, l 'étendue de l'espace contrôlé par 
elle, tout cela a favorisé la capitalisation progressive des 
excédents de population qui a permis les fortes densités. 
La force et la cohésion, relatives des institutions politi­
ques du Ruanda-Urundi, ont isolé le pays et barré la 
route aux chasseurs d'esclaves, que les reliefs n'auraient 
pas suffi à arrêter. Tandis que les esclavagistes dévas­
taient l'axe du Lualaba, ils ont dû respecter le Ruanda-
Urundi. 

I l faut examiner d'autres facteurs : la pente, les sols, 
les particularités des techniques (alimentation médiocre 
et végétarienne, faible productivité du travail agricole, 
faible étendue des exploitations agricoles, caractère 
relativement intensif de l'agriculture), pauvreté générale ; 
tous ces facteurs ont rendu possibles les densités élevées. 
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La répartition de la populatioi 

Pourcentages des populations et dei 

R U A N D A U R U N D I 
Classe Classe 

de dens i té Super­ % % cu­ l'opulation % % cu­ Super­ % % cu­
ficie /o mulés 

l'opulation 
/O m u l é s ficie /O mulés 

1- 9,99 1.275,5 6,59 6,59 8.260 0,44 0,44 1.186,0 4,89 4,89 
10- 19,99 1.506,5 7,77 14,36 20.205 1,07 1,51 2.013,7 8,29 13,18 
20- 29,99 1.064 5,50 19,86 27.395 1,45 2,96 2.142,6 8,83 22,01 
30- 39,99 656 3,39 23,25 22.695 1,20 4,16 2.362,8 9,73 31,74 
40- 49,99 866 4,47 27.72 39.200 2,06 6,22 2.610,6 10,76 42,50 
50- 59,99 753,5 3,89 31,61 41.245 2,18 8,40 1.340,5 5,52 48,02 
60- 69,99 763,5 3,95 35,56 49.590 2,61 11,01 1.216,7 5,01 53,03 
70- 79,99 1.521 7,85 43,41 114.885 6,05 17,06 1.099,9 4,54 57,57 
80- 89,99 1.012 5,23 48,64 86.205 4,54 21,60 1.008,3 4,15 61,72 
90- 99,99 1.225 0,32 54,96 116.460 6,14 27,74 1.335,3 5,50 67,22 

100-109,99 1.115 5,76 60,72 116.825 6,16 33,90 1.256,8 5,18 72,40 
110-119,99 1.126 5,81 66,53 129.885 6,84 40,74 823,5 3,39 75,79 
120-129,99 1.377,5 7,11 73,64 171.440 9,03 49,77 721,2 2,97 78,76 
130-139,99 696 3,59 77,23 94.060 4,96 54,73 626,4 2,58 81,34 
140-149,99 602,5 3,11 80,34 87.170 4,59 59,32 728,6 3,00 84,34 
150-159,99 819,5 4,23 84,57 131.725 6,94 66,26 878,1 3,62 87,96 
160-169,99 466,5 2,41 86,98 77.075 4,06 70,32 555.2 2,29 90,25 
170-179,99 488,5 2,52 89,50 85.135 4 „50 74,82 386,8 1,59 91,84 
180-189,99 409,5 2,11 91,61 75.900 4,00 78,82 267,3 1,10 92,94 
190-199,99 228 1,18 92,79 44.280 2„33 81,15 314,9 1,30 94,24 
200-209,99 222,5 1,15 93,94 46.0,35 2,43 83,58 302,0 1,24 95,48 
210-219,99 223 1,15 95,09 46.925 2,47 86,05 229,5 0,95 96,43 
220-229,99 95 0,49 95,58 21.215 1,12 87,17 103,0 0,43 96,86 
230-239,99 166 0,86 96,44 38.995 2,05 89,22 136,2 0,56 97,42 
240-249,99 60 0,31 96,75 14.700 0,77 89,99 221,5 0,91 98,33 
250-259,99 30 0,15 96,90 7.C60 0,40 90,39 114,5 0,47 98,80 
260-269,99 121 0,63 97,53 31.970 1,68 92,07 41,0 0,17 98,97 
270-279,99 116,5 0,60 98,13 31.940 1,68 93,75 73,0 0,30 99,27 
280-289,99 93 0,48 98,61 26.,525 1,40 95,15 —. — — 
290-299,99 40 0,21 98,82 11.745 0,62 95,77 — .— — 
300-349,99 136 0,70 99,52 43.085 2,27 98,04 93,0 0,38 99,65 
350-399,99 67,5 0,34 99,86 25.465 1,34 99,38 34,0 0,14 99,79 
+ de 400 27 0,14 100,00 11.855 0,62 100,00 50,4 0,21 100,00 

19.369,5 100,00 1.897.750 

d. k . : 98 

100,00 24.273,3 100,00 



i la surface du Ruanda-Urundi. 

superficies par classes de densités . 

U R U N D I R U A N D A - U R U N D I 
Classe 

de d e n s i t é 
Population % 

% cu­
mulés 

Super­
ficie % 

% cu­
mulés 

Population % % cu­
mulés 

Classe 
de d e n s i t é 

5.330 0,27 0,27 2.461,5 5,65 5,65 13.590 0,.35 0,35 1- 9,99 

30.G20 1,54 1,81 3.520,2 8,06 13,71 50.825 1,31 1,66 10- 19,99 

54.875 2,76 4,57 3.206,6 7„35 21,06 82.270 2,12 3,78 20- 29,99 

80.295 4,03 8,60 3.018,8 6,92 27,98 102.990 2,65 6,43 30- 39,99 

115.725 5,81 14,41 3.470,6 7,97 35,95 154.925 3,98 10,41 40- 49,99 

72.760 3,65 18,06 2.094,0 4,80 40,75 114.005 2,93 13.34 50- 59,99 

70.875 3,86 21,92 1.980,2 4,54 45,29 126.465 3,25 16,59 60- 69,99 

83.105 4,17 26,09 2.620,9 6,00 51,29 197.990 5,09 21,68 70- 79,99 

80.340 4,34 30,43 2.020,3 4,63 55,92 172.545 4,44 26,12 80- 89,99 

123.740 6,22 36.65 2.560,3 5,87 61,79 240.200 6,18 32,30 90- 99,99 

132.G45 (),66 43,31 2.371,8 5,43 67,22 249.470 6,42 38,72 100-109,99 

95.605 4,80 48,11 1.949,5 4,47 71,69 225.490 5,80 44,52 110-119,99 

89.950 4,52 52,63 2.098,7 4,81 76,50 261.390 6,72 51,24 120-129,99 

84.855 4,26 56,89 1.322,4 3,03 79,53 178.915 4,60 55,84 1,30-139,99 

105.820 5,32 02,21 1.331,1 3,05 82,58 192.990 4,96 60,80 140-149,99 

136.050 6,84 69,05 1.697,6 3,89 86,47 267.775 6,89 67,69 150-159,99 

92.225 4,63 73,68 1,021,7 2,34 88,81 169.300 4,,35 72,04 160-169,99 

67.335 3,38 77,06 875,3 2,01 90,82 152.470 3,92 75,96 170-179,99 

49.195 2,47 79,53 676,8 1,55 92,37 125.095 3,22 79,18 180-189,99 

61.285 3,08 82,61 542,9 1,24 93,61 105.565 2,71 81,89 190-199,99 

61.715 3,10 85,71 524,5 1,20 94,81 107.750 2,77 84,66 200-209,99 

49.535 2,49 88,20 452,5 1,04 95,85 96.460 2,48 87,14 210-319,99 

23.105 1,16 89,36 198,0 0,45 96,30 44.320 1,14 88,28 220-229,99 

31.715 1,59 90,95 302,2 0,69 96,99 70.710 1,82 90,10 230-239,99 

54.365 2,73 93,68 281,5 0,65 97,64 69.065 1,78 91,88 240-249,99 

29.020 1,46 95,14 144,5 0,33 97,97 36.680 0,94 92,82 250-259,99 

10.840 0,55 95,69 162,0 0,37 98,34 42.810 1,10 93,92 260-269,99 

20.170 1,01 96,70 189,5 0,43 98,77 52.110 1,34 95,26 270-279,99 

. 93,0 0,21 98,98 26.525 0,68 95,94 280-289,99 
40,0 0,09 99,07 11.745 0,30 96,24 290-299,99 

29.025 1,46 98,16 229,0 0,52 99,59 72.110 1,85 98,09 300-349,99 

12.520 0,63 98,79 101,5 0,23 99,82 37.985 0,98 99,07 350-399,99 

24.150 1,21 100,00 77,4 0,18 100,00 36.005 0,93 100,00 + de 400 

1.990.790 100,00 43.643,0 100,00 3.888.540 100,00 

d. k . : 82 d. k. : 
89,1 habit. 

par km'^ 



CHAPITRE I I I . 

Les relations de la densité de la population 
avec l'altitude 

Les zones d'altitude. 

Que le Ruanda-Urundi soit un pays montagneux, 
cela nous est prouvé par la répartition en altitude des 
surfaces cartographiques. Sur une surface totale de 
43.806 km-, (les lacs Tanganika et Kivu, dans la mesure 
où ils appartiennent au Ruanda-Urundi, ne sont pas 
pris en compte, non plus que les autres lacs et marais, 
les réserves forestières et les parcs nationaux) nous obte­
nons en effet les valeurs et pourcentages suivants : 
m o i n s de 1.000 m è t r e s , 
1.000 à 1.,500 m è t r e s : 
1.500 à 1.800 m è t r e s : 
1.800 à 2.000 m è t r e s : 
p lu s de 2.000 m è t r e s : 

1.505 km2 3,4 % de la surface to ta le 
13.654 km2 31,2 "Ó de la surface to ta le 
17.834 km2 40,7 % de la surface to ta le 

5.681 k m ^ r.i.O % de l a surface to ta le 
5.132 k m ^ 11,7 " o de la surface to ta le 

Superficies cumulées 
m o i n s de 1.000 m è t r e s : 
m o i n s de 1.500 m è t r e s : 
m o i n s de 1.800 m è t r e s : 
m o i n s de 2.000 m è t r e s : 

p lu s de 1.000 m è t r e s 
p lu s de 1.500 m è t r e s : 
p lus do 1.800 m è t r e s : 
p lus de 2.000 m è t r e s : 

.3,4 ",, de la sur face to t a l e 
3 1,6 ",, de la sur face to t a l e 
75,.3 "„ de la surface to t a l e 
88 ,0 " o de la sur face to t a l e 

96 .6 "o de la su r face t o t a l e 
()5,4 " u de la surface to t a l e 
24.7 "„ de la su r face t o t a l e 
12,0 " u de la sur face to t a l e 

I l est nécessaire que nous justifiions les niveaux que 
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nous avons choisis. Ils ont été adoptés pour des raisons 
de géographie humaine, et afin de facihter rexpHcation 
de la carte de la densité de la population : 

1.000 mètres : cette courbe donne à peu près la limite 
de la maladie du sommeil; au-dessus de 1.000 mètres la 
maladie du sommeil (humaine) n'a plus d'importance 
démographique ; 

1.500 mètres : cette courbe n'a pas de signification à 
priori ; nous l'avons adoptée parce que l'intervalle était 
trop large entre 1.000 et 1.800 mètres ; 

1.800 mètres : cette courbe donne la limite supérieure 
des bons rendements du manioc, de la patate, du bana­
nier, et de la plus grande virulence de la malaria ; 

2.000 mètres : cette courbe donne la limite supérieure 
du manioc, de la patate, du bananier, et la limite supé­
rieure (approximative) de l'infection possible par les 
anophèles ; elle donne à peu près la limite inférieure du 
froment, du maïs (^), des colocases, des pois, des pommes 
de terre. 

Les recherches que nous avons entreprises (-) ont per-
(1) l î i e n entendu le maïs peut être cult ivé beaucoup plus bas ; mais il n'est 

jias répandu aux altitudes inférieures à 2.000 m au Ruanda-l rundi ; quant à 
lë leusine , elle n'est pas contrô lée par l'altitude. 

(-) I^'étude qui va suivre est fondée sur des cartes au 20ü.00()>! sur lesquelles 
nous avons reporté les limites des sous-chefferies et la densité de la population 
dans cha<|ue sous-chefferie et souligné les courbes de niveau que nous avons 
choisies (1.000, 1.500, 1.800, 2.000 m) ; nous avons donc pu planimétrer les 
surfaces occupées par les diverses densités entre les courbes de niveau choisies, 
et calculer la population v ivant dans les diverses bandes d'altitude. 11 est bien 
évident qu' i l y a un coup de pouce opératoire dans cette pratique puisqu'elle 
nous contraint, par e.xemple, pour une sous-chefferie qui se trouve à cheval sur 
la courbe de 1.500 m, et par tagée par elle en moi t i és , à attribuer la moit ié de la 
])opulation à la bande infér ieure à 1.500 m et l'autre moitié à la bande supérieure 
à 1.500 m. E n fait, nous ne savons pas si les choses se passent ainsi. l'eut-être la 
population est-elle en t i èrement ou en grande partie au-dessus ou au-dessous 
de 1.500 m et vit-elle e n t i è r e m e n t ou en grande partie de l'utilisation des terres 
au-dessus ou au-dessous de 1.500 m. Mais il est impossible de procéder autrement 
que nous n'avons fait ; et i l faut accepter des é l éments d'erreur sous peine de ne 
rien faire. Seule l'enquête sur place permettrait de ne pas souffrir de ces incon­
vénients. Nous souhaitons vivement que des géographes abordent une telle 
étude sur le terrain. 

Nous avons ensuite c lassé , pour chaque bande d'altitude, tous les résultats 
obtenus par classes de d e n s i t é . 
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mis d'aboutir pour la population et la densité de la 
population, envisagées du point de vue de l'altitude, aux 
résultats suivants : 

% de la % de la popu­ densité de la 
surface population la t ion population 

moins de 1.000 mè t r e s : 3,4 1,6 62.67;i 41,6 
de 1.000 à 1.500 m è t r e s : 31,2 17,8 689.622 50,5 
de 1.500 à 1.800 m è t r e s : 40,7 49,6 1.922.210 107,8 
de 1.800 à 2.000 m è t r e s : 13,0 16,8 653.240 115,0 
plus de 2.000 mèt res : n,7 14,1 546.770 106,5 (1) 

Ces données brutes montrent incontestablement une 
plus forte densité des hommes au-dessus de 1.500 m. 
Cette notion ressort mieux encore si nous utilisons les 
valeurs cumulées. I l apparaît en effet que nous avons : 

% de la de la po])u- densité de la 
surface population lation population 

au-dessousde 1.500 m è t r e s : 34,(i 19,1 752.295 49,4 
au-dessus de 1..500 m è t r e s : (i5,4 80,6 3.122.220 107,(i 

I l est donc incontestable qu'il existe une relation entre 
l'altitude et la densité de la population. Mais cette notion 
un peu vague doit être examinée de plus près (Cf. pour le 
détail de cette étude, nos cartes hors-texte n» 1 et n° '.> et 
le hors-texte n^ 4) (2). 

(') Voici, à titre de eomi);irais()ii, une répartition de la jxjpulation en altitude 
qui a été établie pour l'arrondissement de Tizi-Ouzou (.Vlgérie) <jui comnte 

ab. sur 3.785 km^, soit une dens i té générale de 1.56 : 
0 à 200 m 810 km^ 54.78.') hab. dk (>5 

200 à 400 988 105.74(i 107 
400 à (iOO 797 178.105 224 
(iOO à 800 538 147.028 274 
800 à 1.000 2fi() 74.915 282 

1.000 à 1.200 133 22.849 172 
plus de 1.200 1G8 négligeable ? 

(D'après M. J . D E S P O I S , Annales de Géographie, 1951, p. 238-239). 
(2) L a figure hors-texte n° 4 a pour but de faciliter la lecture de la carte de la 

densi té de la population (hors-texte n» 1) et de mettre clairement en valeur les 
relations do la densité de la population avec l'altitude et la pluviosité. Dans 
cette fin nous avons établ i , pour treize sections ouest-est du Ruanda-Urundi, 
des profils où se juxtaposent 1" „n profil hypsométriquc construit d'après la 
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I . L a zone au dessous de 1000 mètres . 

Voyons d'abord la densité des régions inférieures à 
1.000 mètres. Leur densité moyenne est de 41,6 habitants 
par km^. Mais l'examen de la carte des densités prouve 
que les choses ne sont pas si simples ; i l est nécessaire 
d'introduire de multiples nuances : 

tout d'abord (Région la, autrement dit «paysd'Usum-
bura ») nous avons une surface fort peuplée qui vient 
couper en deux notre bande inférieure à 1.000 m d'alti­
tude. Ce pays d'Usumbura s'étend du bord du lac Tanga-
nika jusqu'aux lisières de la forêt du faîte Congo-Nil, 
jusqu'à 2.000 m d'altitude. La surface totale de ce pays 
d'Usumbura est de 295 km-, groupe 64.270 habitants 
et a une densité moyenne de 217,9 habitants par km^. 
L'étroitesse de la bande au-dessous de 1.000 mètres et 
le dessin des limites des sous-chefferies ne permettent 
pas de préciser de façon satisfaisante ce qui, dans le 
« pays d'Usumbura », appartient aux diverses zones 
d'altitude. Retenons que la partie du pays d'Usumbura 
qui se trouve au-dessous de 1.000 m a une superficie de 
115 km^ Nous admettons que cette surface au-dessous 
de 1.000 mètres a, comme le reste du pays d'Usumbura, 
une densité de 217,9 habitants par km^ ; nous avons ici 
en effet, tout autour de la ville d'Usumbura, une sous-
chefferie à 478, et, au sud de celle-ci, une sous-chcfferie à 
303. I l n'est donc pas excessif d'admettre, pour la partie 
du pays d'Usumbura qui se trouve au-dessous de 1.000 m, 

carte au 200.000" à courbes, 2° un profil p luviométr ique reproduisant les données 
de la carte de M. F . B u l b j t (I3ruxelles, I N É A C , 1950), 3° un profil de la densité 
de la population établi d'après notre carte de la densité de la population, chaque 
plage de densité étant représentée par une colonne dont la hauteur est propor­
tionnelle à la densité. Ces profils montrent avec beaucoup de net te té la localisa­
tion des plus fortes d e n s i t é s à l'est du fa î t e « Congo-Nil » (notre axe méridien de 
fortes dens i tés Nyanza-Kitega, I V a). L'emplacement des profils est donné sur la 
carte hors-texte n" 1 bis. Les profils sont à l'échelle du 1 : 750.000« pour les 
longueurs. 
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une densité moyenne de 217,9. Le caractère exceptionnel 
du pays d'Usumbura est lié à l'influence de la grande 
ville (mais la population d'Usumbura n'est pas comprise 
dans le calcul), et à l'aboutissement dans cette région de 
la plus active voie d'accès vers l'intérieur du Ruanda-
Urundi. 

Au sud d'Usumbura, une bande étroite de densités 
au-dessous de 1.000 mètres d'altitude (le) a 35 km^ 
i;?.210 habitants et une densité de 88 habitants par km^. 
Elle unit le « pays d'Usumbura » à une petite unité de fort 
peuplement qui, au sud de Migera (i), se trouve au-des­
sous de 1.000 m (Ib) ; I b compte 20 km^ et 5.980 habi­
tants, soit une densité de 299. Les mêmes problèmes se 
posent dans I b et dans I a; i l est, en effet, impossible 
ici de séparer ce qui est au-dessous de 1.000 mètres de ce 
qui est au-dessus de ce niveau. 

Au sud de cette tache, et jusqu'à la frontière du Tanga-
nyika, la zone inférieure à 1.000 m est étroite, avec une 
expansion marquée au sud (Id). Nous avons là 515 km^ 
20.600 habitants et une densité moyenne (et, en somme, 
caractéristique) de 40. 

Au nord d'Usumbura les surfaces au-dessous de 1.000 m 
se divisent en trois éléments : 

If S U D et If N O R D ont 465 km^, 17.275 habitants et 
une densité de 37,2. 

le : ;Î90 km\ 858 habitants, et une densité de 2,2. 
Nous aboutissons aux résultats suivants : 
10 Au-dessous de 1.000 m, i l existe un territoire privi­

légié de 1 70 km- qui a une densité moyenne supérieure à 
200 habitants par km^ (I a, b, c). 

2° La densité moyenne des surfaces inférieures à 
1.000 m, abstraction faite de la surface désignée sous 
le titre 1», est de 28,3 habitants par km^. 

C) Cette région connaît une agriculture intensive, grâce à l'irrigation. Les 
mêmes terres portent du coton de décembre à a o û t (cultures sèches) et des hari­
cots et du maïs d'août à septembre (culture irriguée). 
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30 I I existe seulement une surface de 3)90 km- qui, 
avec une densité moyenne de 2,2 habitants par km^ 
(partie de la plaine de la Ruzizi), rappelle les faibles 
densités si répandues au Congo belge (le). 

4° Si nous retranchons la surface désignée sous le 
titre 3° de la surface désignée sous le titre 2°, nous obte­
nons une densité caractéristique pour les surfaces situées 
au-dessous de 1.000 mètres et qui ne sont ni très peu­
plées (lo), ni très peu peuplées (3»), de 38,6 habitants par 
km^. 

5° Quelques constatations générales ressortent de ces 
observations : 

a) la. densité élevée (200 habitants par km-) du terri­
toire privilégié correspond, non pas à des bénédictions 
physiques particulières, mais à des causes humaines. 
Le voisinage de la ville d'Usumbura est la cause princi­
pale ; la cause secondaire est l'existence d'un petit centre 
actif d'agriculture au sud de Migera (irrigation des cônes 
de déjection) ; 

b) la densité «caractéristique» (38,(i habitants par 
km-) ne correspond pas, si nous la comparons à la densité 
moyenne générale du Congo belge, à des avantages 
naturels particuliers, ni du point de vue de la quantité 
(les pluies (nous sommes dans une région relativement 
sèche), ni du point de vue de la fertilité du sol, ni du point 
de \-ue de la salubrité. Les hommes sont ici (comme ail­
leurs) les principaux responsables de la densité de la 
population. Si tout le Congo belge avait une densité 
égale à cette densité de 38,6 que nous venons de déclarer 
caractéristique pour les basses terres de l'Imbo, i l comp­
terait non pas 11 millions d'habitants mais 88. 

I I . L a zone de 1.000 à 1.500 mètres . 

La densité moyenne des surfaces comprises entre 1.000 
et 1.500 mètres est de 50,5 habitants par km^. Ces sur-



44 L A D E N S I T É D E L.A POPUL. ' \TION A U R U A N D A - U R U N D I 

faces groupent en effet 689.622 habitants sur 13.654 km-. 
I l n'est pas d'autre moyen, pour avancer dans l'intelli­
gence de cette question, que d'examiner la répartition 
géographique des surfaces comprises entre 1.000 et 
1.500 m. 

Soulignons dès l'abord que nous nous trouvons devant 
une difficulté à peu près insurmontable dans l'état actuel 
de nos connaissances : c'est celle qui nous est opposée 
par le versant occidental du faîte Congo-Nil. I l était 
encore possible de reconnaître des surfaces au-dessous de 
1.000 m, parce qu'il existe des éléments de plaine en 
bordure du lac Tanganika et dans la basse Ruzizi. 
Mais, dès que le versant est abordé, les pentes sont trop 
rapides ; les aires des sous-chefferies se répartissent sur 
une trop grande dénivellation pour qu'il soit permis de 
distinguer entre les zones 1.000-1.500 m, 1.500-1.800 m. 
1.800-2.000 m, plus de 2.000 m. 

Nous créerons une catégorie spéciale pour le versant 
occidental, étant entendu qu'elle englobe des surfaces qui 
montent directement de 1.000 à 1.800 m et parfois à 
2.000 m ; nous aurons ainsi (voir hors-texte n° 3) : 

I I a 1°, qui couvre 1.032 km^, compte 38.100 habitants 
et a une densité de 36,9. Ce versant de Bururi a une densité 
moyenne très représentative puisque les diverses sous-
chefferies qu'il comporte ont les densités suivantes : 
17, 24, 22, 28, 29, 31, 33, 34, 35, 45, 49, 50, 60, 64, 85. 

I I a 2° a ;]77 km^, 45.800 habitants, et une densité de 
121,5. Ce versant d'Usumbura .se rattache au pays d'Usum­
bura. 

I I a 3° appartient très exactement à la zone d'altitude 
que nous voulons étudier ici (1.000-1.500 m): 993 km-, 
43.170 habitants et 43,5 habitants par km^ 

I I b 1°. La dépression de la Malagarasi et de la Lumpu-
gu a 2.819 km^ 85.280 habitants et une densité moyenne 
de 30,3. 
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I I b 2°. La dépression de la Mwernzi a 304,5 km^, 
9.670 habitants et une densité moyenne de 31,8. 

I I b 3°. La dépression de la Ruvuvu a 612,5 km^ 
26.130 habitants et une densité moyenne de 42,7. 

Les trois régions entre 1.000 et 1.500 m que nous venons 
de définir ont une surface totale de 3.736 km^ une popu­
lation totale de 121.080 et une densité moyenne de 32,4 
habitants par km\ qui peut être considérée comme con­
venablement représentative de la densité de la population 
entre 1.000 et 1.500 m dans cette partie de l'Urundi. 

I I c 1°. Une remarquable étendue entre 1.000 et 1.500 
m correspond à la région lacustre Rtigwero-Mugesera ; 
elle couvre 2.304 km^, compte 39.155 habitants, a une 
densité de 17. 

I I d. Une vaste étendue entre 1.000 et 1.500 mètres 
occupe l'est du Ruanda : 3.461 km^, 80.250 habitants, 
densité 23,2 (le Parc National de la Kagera n'est pas 
compris dans ces valeurs). 

Nos efforts ont abouti aux résultats suivants, pour des 
régions incontestablement situées entre 1.000 et 1.500 m : 

993 km2 43.170 habitants d. k. 43,5 
3.736 km2 121.080 habitants d. k. 32,4 
2.304 km2 39.155 habitants d. k. 17,0 
3.461 km^ 80.250 habitants d. k. 23,2 

10.494 km^ 283.655 habitants moyenne d. k. 27,0 

Les densités dominantes sont comprises entre 20 et 30. 
Nous savons, d'autre part, que les surfaces entre 1.000 
et 1.500 m couvrent 13.654 km^. La différence entre 
10.494 km^ et 13.654 km^ est constituée par des surfaces 
qui ne peuvent être séparées, géographiquement et 
administrativement, des altitudes supérieures à 1.500 m. 
I l en a été déjà question à propos de I I a 1°, I I a 2° (soit 
1.400 km^) et i l en sera question à propos de I I c 2° (2.341 
km^). Notons que c'est à ces surfaces qu'est due la den­
sité moyenne statistique (50,5) de la zone comprise entre 
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1.000 et 1.500 m, densité moyenne qui n'est absolument 
pas représentative. 

Nous constatons que les surfaces incontestablement 
comprises entre 1.000 et 1500 m ont une densité démo­
graphique faible. Faut-il l'exphquer par une action de 
l'altitude (s'exerçant par l'entremise de la salubrité, par 
exemple) ? Mais n'oublions pas que les régions à faible 
densité que nous venons de distinguer sont également des 
régions à faible pluviosité. Cela est vrai tout d'abord pour 
r imbo, c'est-à-dire pour les régions basses de la Ruzizi 
et des rives du lac Tanganika. Ici les pluies totales an­
nuelles se tiennent entre 800 et 1.000 mm. D'autre part, 
la vallée Malagarasi-Lumpugu, dans ses surfaces entre 
1.000 et 1.500 m, reçoit environ 1.100 mm. La dépres­
sion lacustre correspond à une remarquable avancée de 
sécheresse. L'extrême N . E. du Ruanda est fort sec, puis­
qu'il y tombe moins de 800 mm par an. N'oublions pas que 
l'irrégularité des pluies est d'autant plus désastreuse 
que la moyenne annuelle des pluies est plus faible ('). 

* * 

I l faut accorder un particulier intérêt à I I c 1° (dépres­
sion des lacs Rugwero-Mugesera). Bien marquée sur la 
carte de la densité elle correspond de manière évidente 
à une cuvette relativement déprimée entre 1.000 et 1.500 
m, plus précisément entre L.'JOO et 1.500 m. Malgré son 
altitude assez considérable, cette dépression a une densité 
de 17 habitants au km^ seulement. I l n'est pas possible 
d'expliquer simplement cette faible population par une 
pluviosité particulièrement faible, car les montagnes de 
Kibungu, qui ont une densité moyenne de 140 habitants 

(1) Nons disposons de deux cartes récentes de la répartition des pluies au 
Ruanda-l.'rundi, celle du Plan décennal , page 64 (cart n" 4), et celle de M. h". 
B u L T O T , in « Régimes normaux et cartes des précipitations dans l'Est du Congo 
belge », Bruxelles, INÉAC, 1950, 51 pages. Les deux cartes ne coïncident pas. 
Voir les isohyètes portées sur notre calque hors-texte 1 bis. 
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par km^, ont des pluies plus faibles encore. De même, 
notre dépression lacustre n'est pas placée dans une situa­
tion particulièrement défavorable par rapport aux mini­
ma absolus de pluviosité observés ; elle se place en effet 
vers 800 mm (minimum absolu) tandis que les minima 
absolus inférieurs à 700 m m sont sensiblement au 
nord, et justement dans une région à forte densité 
démographi(jue. Reconnaissons que les raisons de la 
très faible densité de notre cuvette lacustre Rugwero-
Mugesera ne nous apparaissent pas clairement et qu'il 
y a là un beau thème de recherche. La pluviosité de cette 
région mériterait d 'être revue de près. 

La chose est d'autant plus intéressante que la dépres­
sion lacustre est à peu près entièrement enveloppée 
par une bande plus fortement peuplée (II c 2°), qui a 
2.341 km-, 155.105 habitants et une densité de 66,3 
habitants par km- . Ce pourtour de la dépression lacustre 
a pour caractère frappant de se trouver à plus ou moins 
1.500 mètres. L'isohypse de 1.500 m y sinue d'une 
limite à l'autre de la bande considérée. I l est remarquable 
que nous ayons pu dégager ainsi 3 zones de densité : 
de 1.300 à environ 1.450-1.5Ü0 m, densité 17 ; autour de 
1.500 m, densité 66,3 ; au-dessus de 1.500 m, des densités 
plus fortes, que nous allons examiner. 

I I I . L a zone de 1.500 à 1.800 mètres. 

La densité moyenne des surfaces comprises entre 1.500 
et 1.800 m est de 107,8 (17.834 km^ et 1.922.210 habi­
tants). C'est là le résultat d'un décompte arbitraire qui a 
taillé à travers les sous-chefferies, en attribuant méca­
niquement, à chaque zone d'altitude, les surfaces de den­
sité découpées par les courbes de niveau. En fait , i l n'est 
pas très aisé de distinguer entre les étendues sises de 
1.500 à 1.800 et celles qui sont situées entre 1.800 et 2.000. 
Nous verrons que les régions où les densités sont les plus 
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fortes se placent probablement entre 1.600 et 1.900 m 
d'altitude. Mais seule une étude sur place (ou sur docu­
ments photographiques), précisant la localisation en 
altitude des maisons, permettrait de préciser cette notion. 

I I I a. Une vaste région entre 1.500 et 1.800 m, et 
dépassant à peine 1.800 m (mais aussi avec quelques 
vallées au-dessous de 1.500 m), mais ayant vraiment 
1.500 à 1.600 m comme altitude caractéristique, occupe 
une partie du sud-est de l'Urundi, dans les territoires de 
Ruyigi, Kitega, Muhinga. I l y a là 4.198 km^ avec une 
densité moyenne de 48,5 habitants au km^ seulement 
(soit 203.485 habitants). C'est le plateau de Ruyigi. La 
densité de la population y est convenablement homogène, 
puisque des densités supérieures à 100 y apparaissent 
seulement à la limite, dans le territoire de Kitega. Ail­
leurs, la densité moyenne est caractéristique. 

I I I b. Le plateau de Muhinga est bien, lui aussi, 
une région comprise entre 1.500 et 1.800 m. La carte 
de la densité de la population montre clairement qu'û 
y faut distinguer un noyau intérieur ( I I I b 1°) ; i l a 
939 km^, 134.650 habitants et une densité de 143,4; 
des sous-chefferies y atteignent les valeurs de 410, 304, 
258. I l y faut reconnaître, d'autre part, une région péri­
phérique ( I I I b 2°) avec 2.833 hm\ 282.680 habitants 
et une densité de 99,8. Incontestablement, le noyau 
intérieur est plus près de 1.800 m, et l'auréole périphéri­
que plus près de 1.500 m, et parfois inférieure à 1.500 m. 
Le plateau de Muhinga a, au total, 3.772 km^ 417.330 
habitants, et une densité moyenne de 110,6. 

I I I c. Parmi les régions approximativement com­
prises entre 1.500 et 1.800 m, i l faut placer : 

le nord du pays de Nyanza ( I I I c lo), 
le pays de Kigali ( I I I c 2°), 
l'axe montagneux Kigali-Kibungu ( I I I c3o). 

I I I c 1°. Le nord du pays de Nyanza a une superficie 
de 1.952 km^ une population de 213.850 habitants, 
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une densité moyenne de 109,6. La moyenne est fort 
significative, puisque les trois sous-chefferies les moins 
peuplées ont respectivement 80, 84,9 et 87,7 habitants par 
km^ et les trois sous-chefferies les plus peuplées 239, 
219,6 et 183,5 habitants par km^. 

I I I c 2°. Le pays de Kigali a 651 km^ 105.896 habi­
tants et une densité de 162,7. Cette densité moyenne est 
satisfaisante, puisque les sous-chefferies les plus peuplées 
de cette région nous donnent les valeurs de 224,2 et 282,5 
habitants par km^. 

I I I c 3°. h'axe montagneux Kigali-Kibungu fait con­
traste par sa population relativement forte avec la 
pauvreté démographique des régions plus basses qui 
l'encadrent (II c 2" et I I d). I I a une superficie totale de 
1.547 km^ une population totale de 183.405 habitants. 
I l est permis d'y reconnaître une densité générale de 
104,4 habitants par km^ (pour 1.031 km^ et 107.600 habi­
tants) sur laquelle se détachent deux noyaux, le noyau 
situé au sud du lac Mohasi ( I I I 0 4°, 121 km^, 20.455 
habitants, densité 169) et le noyau de Kibungu propre­
ment dit (III c 50, 395 km2, 55.350 habitants, densité 
140,1). Chacune de ces petites unités mériterait une 
étude spéciale de géographie régionale, qui mettrait en 
valeur les conditions locales et les explications qui per­
mettent de comprendre les particularités de la densité 
de la population. I I I c 5° apparaît nettement sur les 
profils no 2 et 3 du hors-texte no 4. 

I I I d 1°. Parmi les surfaces entre 1.500 et 1.800 m 
nous placerons la bordure du lac Kivu ; elle est très 
difficile à classer, du fait de la rapidité des versants. 
L'ensemble a 1.274 km^ 147.220 habitants, et une densité 
de 115,6 habitants par km^ Une tendance évidente appa­
raît à ce que les rives du lac soient plus peuplées et nous 
avons été amené à reconnaître dans la partie sud une 
petite surface ( I I I d 2°) qui a 163,5 km^, 44.040 habi­
tants et une densité de 269,4. Ce sera le pays proprement 
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dit de Shangugu-Nyamasheke, dont les conditions ne 
sont pas sans rappeler celles de l'île d'Idjwi (voir profil 
n° 4 du hors-texte no 4). 

I I I e. Une partie du versant occidental de l'Urundi, 
sous la forêt du faîte Congo-Nil, a une superficie de 809 
km^, 50.100 habitants et une densité de 62. Cette zone 
n'est pas sans empiéter sur la zone de 1.800 à 2.000 m ; 
cependant elle est dans l'ensemble située entre 1.500 et 
1.800 m. 

* 
* * 

Si nous récapitulons toutes les surfaces qui appartien­
nent à peu près légitimement à la zone 1.500 à 1.800 m, 
nous aboutissons aux totaux suivants: 14.366 km^ 
1.441.130 habitants, densité moyenne : 100,3. Les den­
sités des diverses régions situées entre 1.500 et 1.800 m 
sont : 48,5 ; 143,4 ; 99,8 ; 109,6 ; 162,7 ; 104,4 ; 169 ; 
140,1 ; 115,() ; 269,4 ; 62. Si nous écartons le plateau de 
Ruyigi ( I I I a), à la fois très important et très aberrant 
(densité 48,5), et le versant occidental du nord de l 'U­
rundi ( I I I e), nous aboutissons à un résultat plus signi­
ficatif : 9.359 km2, 1.187.545 habitants, densité 126,9. 
Cette densité moyenne n'est pas caractéristique. Si nous 
regroupons les données que nous avons réunies, nous 
aboutissons à l'apparition de deux « dominantes » bien 
plus satisfaisantes : 

I I I b 2» (densité 99,8), I I I c 1° (10!),6), I I I c 3° (104,4) 
I I I d 10 (115,6) ont au total 7.090 km^ 751.350 habitants, 
et une densité moyenne de 106 ; 

I I I b 10 (densité 143), I I I c 2o (162,7), I I I c 4o (169), 
I I I c 50 (140, 1), I I I d 20 (269,4) ont au total 2.269 km^ 
360.390 habitants, et une densité moyenne de 158,8. 

Ce sont les densités de 10() et de 158,8 (disons 160) qui 
doivent être considérées comme caractéristiques de la 
zone comprise entre 1.500 et 1.800 m. 

Les surfaces dont nous avons tenu compte en étudiant 
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la zone 1.500-1.800 m couvrent au total une superficie 
de 14.366 km^. Or, l'examen statistique avait donné 
17.834 km^ La différence (3.468 km'̂ ) appartient en 
partie à des régions qu'il n'a pas été possible de distinguer 
géographiquement de la zone 1.000-1.500 m et, plus 
largement, de la zone 1.800-2.000 m. 

Quelques observations restent à faire, avant de pous­
ser plus loin, sur la région peuplée de Muhinga. Le pla­
teau de Muhinga semble correspondre à une certaine 
dorsale de pluviosité un peu plus forte, à une poussée 
vers l'est de l'isohyète de 1.100 mm, entre les régions 
plus sèches du pays de Ruyigi au sud et de la dépression 
lacustre au nord. Une autre observation : le pays peuplé 
de Muhinga est, au-dessus de 1.500 mètres d'altitude, 
une des surfaces les plus tranquilles du Ruanda-Urundi. 
I l y a vers Karusi, Buhinga, Kisanza, des surfaces remar­
quablement calmes. Nous sommes d'ailleurs incapable 
d'affirmer que cette tranquillité des surfaces ait une 
action exaltante sur la densité de la population ; signa­
lons en passant qu'une sous-chefferie, présentant une 
densité de 410 (A 12 du territoire de Muhinga), ne se 
trouve pas sur une surface plane mais dans des vallées 
très accusées qui sont les têtes supérieures de la Buyongwe 
affluent de l'Akanyaru. 

Notons pour finir que les densités relativement élevées 
des montagnes Kigali-Kibungu correspondent à un relief 
disséqué sur leur plus grande partie, cependant que les 
surfaces tranquilles qui bordent à l'est le lac Mugesera 
sont relativement peuplées et contrastent fortement avec 
les terroirs peu peuplés qui sont à l'ouest du lac (et qui 
appartiennent à la dépression lacustre peu peuplée). 

I V . La zone de 1.800 à 2.000 mètres . 

Nous abordons maintenant la zone la plus difficile à 
étudier. En effet, l'intervalle 1.800-2.000 m est court ; 
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nous n'avons affaire ici qu'à des approximations. D'après 
les mesures que nous avons faites, la surface comprise 
entre 1.800 et 2.000 m a une superficie de 5.681 km^, 
une population de 653.240 habitants, une densité moyen­
ne de 115. 

IV a. h'axe des fortes densités Nyanza-Kitega a 5.895 
km^, 898.655 habitants, une densité de 152,4. I l est 
remarquable par son allongement nord-sud, de façon 
rigoureusement parallèle au faîte Congo-Nil ; i l se place 
sur le versant oriental de celui-ci, où les pentes sont beau­
coup plus douces que sur le versant occidental. La loca­
lisation en altitude de l'axe Nyanza-Kitega est malaisée 
à préciser, car elle ne se conforme pas correctement à la 
délimitation de nos « zones ». En effet la limite inférieure 
de cet axe descend sensiblement au-dessous de 1.800 m, 
sans aller jamais aussi bas que 1.500 m ; la meilleure 
limite inférieure est environ 1.650 m. D'autre part, la 
limite supérieure atteint rarement 2.000 m et se tient 
plutôt vers 1.900 m. Nous sommes donc convaincu de 
l'insuffisance des limites d'altitude que nous avons été 
contraint d'adopter. L'axe IVa apparaît à merveille 
sur les profils 4, 5, 6, 7 du hors-texte n" 4 ; rien mieux 
que ces profils ne souligne la position de l'axe IVa sur 
le versant oriental du faîte Congo-Nil. Dans cet axe 
apparaissent quelques ganglions particulièrement remar­
quables : autour d'Astrida (où des sous-chefferies attei­
gnent les densités de 332, 316, 338, 400, 383, 313, 318 
habitants par km^), à l'ouest de Ngozi (où des sous-cheffe­
ries atteignent les valeurs de 311, 461, 385, 360, 370). 
Au sud du noyau de Ngozi les densités restent plus 
modestes, puisque aucune sous-chefferie ne dépasse 300 
habitants par km^ sauf exceptionnellement, à l'extrême-
sud et à la terminaison même de notre axe, une sous-
chefferie de Rutana qui parvient à 508 habitants par 
km^ Cet axe IVa apparaît avec une grande netteté sur 
les profils de notre figure hors-texte n^ 4. 
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Des caractères de même nature apparaissent dans de 
petits centres de forte densité qui sont isolés à quelque 
distance de l'axe des fortes densités Nyanza-Kitega. 
IV b ou pays de la moyenne Mulemhwe est en effet à 
cheval sur la vallée de cette rivière et occupe des al­
titudes très variées entre 1.500 et 2.000 mètres ; i l a 
158 km^ 18.100 habitants, une densité moyenne de 
114,6. IV c, ou pays de Makamha, a 213,5 km^ 24.870 
habitants, une densité de 116,5. 

Au total, i l n'y a pas de divergences fondamentales 
entre les résultats de nos recherches et les valeurs sta­
tistiques ; la densité moyenne était 115 pour la zone 
entre 1.800 et 2.000 m, les densités que nous observons 
par une recherche localisée sont 152,4 ; 114,6 ; 116,5. La 
différence provient de ce qui a été dit à propos de l'axe 
Nyanza-Kitega. 

V. Les surfaces au-dessus de 2.000 mètres. 

Les surfaces au-dessus de 2.000 m ont 5.132 km^ 
546.770 habitants, et une densité de 10(),5. Ici encore ces 
valeurs n'ont pas grande signification, 1° parce que ces 
surfaces ne peuvent souvent pas être distinguées de 
celles qui leur sont inférieures, 2° et surtout parce qu'il 
y a une différence remarquable de comportement entre 
les régions au-dessus de 2.000 m à l'extrême nord du 
Ruanda et les surfaces au-dessus de 2.000 m au sud du 
Ruanda et dans l'Urundi. 

V a. I l est très important de constater que l'extrémité 
méridionale des plateaux de l'Urundi, bien qu'élevée et 
pluvieuse (elle reçoit au moins 1.300 mm de pluie), est 
relativement peu peuplée. En effet, au sud de l'extrémité 
méridionale de la forêt du faîte Congo-Nil et au sud-ouest 
de l'axe des fortes densités, nous avons une région de 
2.273 km- environ qui se trouve au-dessus de 2.000 m 
avec une population de 164.460 habitants et une densité 
de 72,4 ; des étendues notables s'y abaissent au-dessous 
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de 50. La conservation de sols épuisés sur ces calmes 
plateaux serait-elle la cause principale de ces faibles 
densités ? Le profil 11 du hors-texte n" 4 révèle claire­
ment la situation des plateaux de l'Urundi. 

V b. La bordure orientale de la forêt du faîte Congo-Nil 
et ce faîte Congo-Nil lui-même entre les deux fragments 
de la forêt se trouvent essentiellement au-dessus de 
2.000 m. Si nous reprenons ce que nous avons dit plus 
haut de l'axe méridien des fortes densités du Ruanda-
Urundi, nous constatons qn'nn couloir de densités rela­
tivement faibles s'établit entre la forêt (qui est à l'ouest) 
et l'axe méridien des fortes densités (qui est à l'est). Au 
total nous avons là une région d'une superficie de 2.077 
km- environ au-dessus de 2.000 m, avec 202.340 habi­
tants et une densité de 97,4. 

L'étude de l'axe des fortes densités (IV a), des régions 
relativement peu peuplées des hauts plateaux de l'Urundi 
méridional (V a), du petit noyau de peuplement du sud 
de Bururi (Vc), des surfaces peu peuplées du faîte Congo-
Nil (V b), ne conduit-elle pas à penser que l'altitude doit 
ici jouer un rôle considérable ? Deux facteurs contradic­
toires interviennent ici ; d'une part le fait que la malaria 
doit s'affaiblir à partir de 1.800 m et que l'infection par 
les anophèles vecteurs disparaît pratiquement au-dessus 
de 2.000 m. D'autre part les plantes à plus fort rende­
ment voient leur rendement s'affaiblir à partir de 1.800 m 
et ne sont plus possibles au-dessus de 2.000 mètres (ma­
nioc, bananiers, patates). 

VI . Le Nord du Ruanda. 

Les rapports de la population avec l'altitude s'orga­
nisent de façon différente. Nous reconnaîtrons d'abord 
le haut pays de Biumba (VI a), (lui se trouve au-dessus 
de 2.000 m, 1.195 km^ 134.787 habitants et une densité 
de 112,8. Une petite bande à l'extrême nord (en bordure 
de l'Uganda) a une densité plus élevée ; les sous-chefferies 
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y atteignent les valeurs de KiO, H)4, 170, 147 habitants 
par k m ^ 

V I b. Les confins de Kisenyi et de Ruhengeri nous 
proposent des problèmes particuliers. Le pays de Ruhen­
geri, entièrement compris entre 1.500 et 2.500 m, a une 
superficie de 950 km^, 192.845 habitants, une densité de 
195 ; dans l'ouest 300 km^ forment un bloc homogène 
au-dessus de 2.000 m, jusqu 'à la limite de la forêt réser­
vée du faîte Congo-Nil. Nous avons affaire à une région 
qui est fort peuplée dans son ensemble ; dans Ruhengeri 
les chefferies intéressées ont les densités suivantes : 196, 
18;;, 179, 185, 209, 181 ; dans Kisenyi, 193. Le fort 
peuplement est donc ici remarquable aussi bien de 1.500 à 
1.800 que de 1.800 à 2.000 ou au-dessus de 2.000. Les 
hautes terres au-dessus de 2.000 m n'échappent pas à 
cette règle : nous avons dans la chefferie D de Kisenyi 
des sous-chefferies à 290, 244, 215 et qui confinent à 
2.500 m ; de même, dans l 'extrême nord de Ruhengeri, 
au-dessus de 2.000 m et au contact du volcan Muhavura, 
nous avons des .sous-chefferies à 194, 270, 244, 185 habi­
tants par km-. VIb, comme Vie apparaissent bien sur 
le profil n" I du hors-texte n^ 4. 

V I c. C'est exactement la même situation qui nous 
est proposée par la portion de Kisenyi {pays de Kisenyi) 
qui se trouve comprise entre le lac Kivu et la forêt 
réservée du faîte Congo-Nil, et au contact des monts 
Virunga. Là, sur 394 k m ^ 86.900 habitants et une den­
sité moyenne de 220,6, avec des pointes remarquables 
à 380 et 348, échelonnées sans discrimination de 1.500 à 
2.000 mètres . 

I l est difficile de dire pourquoi les régions VIb et 
VIc se présentent autrement que les autres parties du 
Ruanda-Urundi. Une première explication vient à 
l'esprit : nous sommes ici plus près de l 'Équateur. Mais 
i l faut reconnaître que l'avantage de latitude par rap­
port au sud de l 'Urundi est trop faible pour que les zones 
d'altitude se relèvent sensiblement dans les régions VIb 
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et Vie ; nous sommes par lo3(l', au lieu de nous trouver 
par 4030'. I l n 'y a pas là de quoi nous donner de sérieux 
apaisements. D'autre part, faut-il attribuer une action 
à la nature du sol ? Nous sommes en effet dans des régions 
bordées au nord par les masses volcaniques des Virunga. 
Ce volcanisme récent exercerait-il quelque influence ? 
Ce serait à prouver par des études pédologiques. Les 
densités sont aussi fortes en altitude dans les parties non 
volcaniques de cette région. Un facteur considérable 
serait, à notre avis, le relief : dans la région VIb les 
altitudes les plus basses, vers 1.500 m, se trouvent 
accidentées par des vallées étroites et profondes, d'une 
utilisation difficile. Les surfaces tranquilles sont plus 
haut. Mais cette explication n'est pas valable pour la 
région Vie, où le relief n'a pas le caractère sauvagement 
découpé que nous avons indiqué dans le sud de Ruhen-
geri (1). 

(') L a carte (liors-texte n" '.i), que nous proposons, des divisions régionales de la 
densité de la population en relation avec l'altitude coïncide de façon très loin­
taine avec la carte des régions naturelles ([ui est donnée par le Plan décennal (face 
p. ,332). I l y a certaines régions communes aux deux cartes ; par exemple ; 
V i e (pays de Kisenyi) = ,"> (Bugoye-Mulera). 
V I b (pays de Ruhengeri) idem. 
V i a (hautes terres de Biumba) = (i (Buberuka). 
I I I d (bordure du Kivu) = 3 (Impara-Rusenyi). 
I V a (axe Xyanza-Kitega) = 12 (en partie) (l'mogongo). 

13 (en partie) (Bwanamukovc). 
14 (en partie) (Buyenzi). 
I ( e n partie) (Kirimiro). 

V b (faîte Congo-N'il = X (en partie) (Rukiga). 
V a (haut plateau L'rundi) = 10 (en partie) (f^ututsi). 
111a (plateau de Kuyigi) = 17 (en partie) (Buyogoma). 
I l b I" (déjiression de la Malagarasi) = 22 (en partie) (Mosso) 
I (a, b, c, d, e, 1) = 1 (Imbo). 
I I c, 111 e, 111 1), 11 a 1 = 2 (en partie) (Mumgwa). 

Mais il n'y a pas de correspondances importantes (affectant plus de la moit ié 
des surfaces considérées) entre la carte des régions naturelles du l'ian décennal 
et notre carte des régions de densité de la po|)ulation pour nos régions : 

I l d 

m c 
I I c 20 
I I I b 1" 
m b 2». 
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I l semble que cette étude soit un exemple utile de ce 
qu'est la méthode géographique. Nous sommes partis 
de constatations statistiques brutales ; si nous nous y 
étions tenu nous aurions conclu tout simplement qu'au-
dessous de 1.500 m la densité moyenne de la population 
était seulement de 49,4 habitants par km^ tandis qu'elle 
s'élevait à 107,6 au-dessus de 1.500 m et jusqu'au sommet 
des montagnes. Nous soulignerons à cette occasion que, 
sur la plus grande partie de l'axe montagneux le plus 
élevé du Ruanda-Urundi, le faîte Congo-Nil, la forêt 
réservée empêche les hommes d'exploiter les surfaces 
faîtières et, en fait, de pousser leurs champs au-dessus de 
2.500 mètres. Mais nous n'avons pas voulu nous arrêter 
à de simples constatations statistiques moyennes et nous 
avons voulu procéder à un examen géographique de la 
question, c'est-à-dire à un examen fondé sur l 'étude des 
localisations vraies sur la carte. Les résultats que nous 
avons obtenus détruisent la belle simplicité des opéra­
tions statistiques et aboutissent à des formules plus 
nuancées, et qui sont présentées dans le tableau ci-
dessous : 

moins de 1.000 m : 
l a ; b ; c. 
I e. 
I d ;f. 

de 1.000 à 1.500 m : 
II a 3° ; b 1 ° , 2°, 3" ; 

c lo ; d. 
de 1.000 à 2.000 m : 

II a 1 « . 

I I a 2". 
plus ou m o i n s l.,50() m : 

II c 2°. 
de 1.500 à 1.800 m : 

I I I a. 
I I I e. 
I I I b 20 ;cl<',3" ; d 

1". 

I I I b 1 ° :c2o,4> ; 
c 5° ; d 2". 

170 km2 
390 km2 
980 km2 

10.494 km2 

1.032 km2 
377 k m ^ 

de 200 hab. p a r k m ^ 
2,2 hab. p a r k m -

38,6 hab . p a r k m ^ 28,3 

27 hab . p a r k m ^ 

36,9 hab . p a r k m ^ 
121,5 hab . p a r k m 

2.341 km2 6(),3 hab. p a r k m ^ 

4.198 k m ^ 48,5 hab . p a r k m ^ 
809 k m ^ 62 hab . p a r k m ^ 

7.090 km2 • 106 hab . p a r k m ^ 

2.269 km2 158,8 hab . p a r k m ^ 
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de 1.600 à 1.900 m : 
IV a. 5.895 km2 152,4 h a b . par k m ^ 
IV b. 158 km2 114,6 h a b . par k m ^ 
IV c. 213 k m ^ 116,5 h a b . pa r k m ^ 

p l u s de 2.000 m è t r e s : 
V a . 2.273 k m ^ 72,4 h a b . pa r k m ^ 
V b . 2.077 km2 97,4 hab . par k m ^ 
V i a . 1.195 k m ^ 112,8 h a b . par k m ^ 

de 1.500 à 2 .500 m è t r e s : 
VI b. 950 km2 195,0 hab . pa r k m ^ 
VI c. 394 km2 220,6 h a b . par k m ^ 

Ce tableau montre que, s'il y a une progression en 
altitude de la densité de la population, cette progression 
n'est pas simple. I l y a bien des inégalités et des irrégu­
larités, qui ont été soulignées dans le cours de ce chapitre. 
L'intiuence de l'altitude reste incontestable, cependant. 
Les chapitres suivants examineront ses modahtés. 

Annexe au chapitre III : 
Tableau des densités par zones d'altitude. 

M O I N S D E 1.000 M È T R E S . 

l i ab . pa r k m ^ Superf ic ie P o p u l a t i o n % 
0-9 404,0 26,86 889 1,42 

10-19 298,0 19,87 3.312 5,28 
20-29 4,0 0,27 112 0,18 
30-39 148,0 9,84 4.903 7,82 
40-49 296,8 19.73 13.142 20,97 

50-59 183,0 12,17 9.889 15,78 
60-69 14,2 0,04 879 1,40 
90-99 14,0 0,93 1..342 2,15 

120-129 17,0 1,13 2.091 3,34 
140-149 76,5 5,07 10.787 17,21 

150-159 4,0 0,27 6,30 1,01 
270-279 6,0 0,40 1.658 2,65 

300-309 25,0 1,66 7.563 12,07 
320-329 5,0 0,33 1.645 2,62 

460-469 8,0 0,53 3.824 6,10 
1.505,0 100 % 62.673 100 % 
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1.000-1.500 M È T R E S . 

h a b . p a r k m ^ S u p e r f i c i e /o P o p u l a t i o n 0 / 

/o 
0-9 1.602,5 11,75 9.508 1,38 

10-19 2.5.58,8 18,76 35.726 5,18 

20 -29 1.951,2 14,30 49.879 7,23 

30 -39 1 .351,1 9 ,91 46.035 6,67 

40 -49 1.535,3 11,26 67.987 9,86 

50 -59 714 ,7 5,24 36.918 5,35 

60 -69 6 1 7 , 4 4 ,53 39.233 5,69 

70-79 5 8 2 , 1 4 ,27 43.973 6,38 

80-89 .361,5 2 ,65 ,30.297 4,39 

90-99 4 4 2 , 2 3,24 41.511 6,02 

100-109 3 5 2 , 3 2 ,58 35,697 5,18 

110-119 209 ,8 1,54 24.386 3,54 

120-129 272 ,5 2 ,00 33.749 4,89 

130-139 160,7 1,18 21.838 3,17 

140-149 114,3 0,84 16.502 2,39 

150-1,59 186,7 1,37 26.477 3,84 

160-169 43 ,6 0 ,32 7.303 1,06 

170-179 102 ,9 0,75 11.782 1,71 

180-189 89 ,5 0,66 11.143 1,61 

190-199 87,8 0,64 17.097 2,48 

200 -209 17,2 0,13 3.579 0,52 

210-219 60,7 0 ,45 12.984 1,88 

220 -229 19,7 0,14 4.485 0,65 

230-239 36,7 0 ,27 8.622 1,25 

240 -249 57,9 0 ,42 14.255 2,07 

250 -259 2 3 , 1 0 ,17 5.846 0,85 

260-269 20 ,8 0 ,15 5.453 0,79 

270-279 15,3 0 , 1 1 4.208 0,61 

280-289 12 ,0 0 ,09 3.408 0,49 

410-419 42,7 0 ,31 19.741 2,85 

13.6,54 100 % (;89.622 100 % 
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1.500-1.800 M È T R E S . 

h a b . p a r k m ^ S u p e r f i c i e (>/ 
. 0 P o p u l a t i o n () 

. 0 

0-9 ,387,5 2,17 2.256 0,12 
10-19 571 ,2 3,20 7.886 0,41 
20-29 1.076,3 6,03 26.988 1,40 
30-39 1.303,5 7,31 48.389 2„52 
40-49 1.145,5 6,42 51,087 2,66 

50-59 884 ,9 4,96 48.648 2 „53 
60-69 ()57,4 3,68 41.329 2,15 
70-79 8,59,6 4,82 59.672 3,10 
80-89 ()94,2 3,89 .59.208 3,08 
90-99 1.035,6 5,80 98.162 5,11 

100-109 1.1()9,3 6,.55 125.138 6,51 
110-119 1.046,6 5,87 119.263 6,21 
120-129 1.168,0 6,55 140.766 7,32 
130-139 823 ,0 4,61 109.696 5,71 
140-149 816,7 4,.58 118.767 6,18 

1.50-159 944,9 5 „30 145.015 7„54 
160-169 624,8 3,.50 105.295 5,48 
170-179 464,7 2,60 81.313 4,23 
180-189 .344,5 1,93 63.659 3,31 
190-199 290,7 1,63 84.481 4,39 

200-209 29{),9 1,66 61.042 3,18 
210-219 209,7 1,18 45,290 2,36 
220-229 115,7 0,65 26.627 1,38 
230-239 164,8 0,92 40.780 2,12 
240-249 1.57,4 0,88 38.()48 2,01 

250-2,59 89,7 0,.50 22.932 1,19 
2(50-269 108,1 0,61 28.768 1„50 
270-279 110,4 0,62 ,30.311 1,.58 
280-289 .59,5 0,33 16.967 0,88 
290-299 15,5 0,09 4.5,32 0,24 

plus de .300 198,2 1,17 (i9.295 3,60 

17.834,0 100 % 1.922.210 1 0 0 % 
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1.800-2.000 M È T R E S . 

h a b . pa r km^ Superficie () ' / 0 Populat ion 0/ 
/ O 

0-9 ,34,8 0,61 285 0,04 

10-19 26,0 0,48 1.182 0,18 

20-29 134,3 2,3() 4.223 0,65 

30-39 213,1 3,75 7.512 1,15 

40-49 336,7 5,92 15.112 2 ,31 

50-59 185,9 3,27 11.626 1,78 

60-69 272,8 4,80 17.331 2 ,71 

70-79 511,8 9,00 37.560 5,75 

80-89 422,8 7,43 37.291 5,71 

90-99 489,6 8,61 44.254 6,77 

100-109 479,9 8,44 54.042 8.27 

110-119 284,5 5,00 31.839 4,87 

120-129 404,3 7,11 49.951 7,64 

130-139 220,8 3,88 29.898 4,58 

140-149 203,2 3,57 29.487 4,51 

150-159 354,9 6,24 55.108 8,43 

160-169 211,6 3,72 35.102 5,37 

170-179 170,3 2,99 29.353 4,49 

180-189 126,9 2,23 23.410 3,58 

190-199 73,5 1,29 14.313 2,19 

200-209 132,6 2,33 20.982 3 ,21 

210-219 132,9 2,34 28.597 4,38 

220-229 36,3 0,()4 8.077 1,24 

230-239 57,9 1,02 13.842 2,12 

240-249 12,6 0,22 3.087 0,47 

250-259 13,0 0,23 3.309 0 ,51 

260-269 15,6 0,27 4.145 0,63 

270-279 40,6 0,71 11.204 1,71 

280-289 12,5 0,22 3.582 0,55 

290-299 16,5 0,29 4.888 0,75 

plus de 300 59,4 1,04 22.538 3,45 

5.681,0 1 0 0 % (553.240 100 % 



62 L A D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N A U R U A N D A - U R U N D I 

P L U . S D E 2.000 M È T R E S . 

hab. p a r k m - Super f i c i e O 
/ O P o p u l a t i o n / 0 

0-9 14,0 0,27 115 0,02 
10-19 1,0 0,02 13 0,00 
20-29 141,0 2,75 3.724 0,()8 
; i0-39 124,4 2,42 4.264 0,78 
40-49 263,1 5,13 11.524 2.11 

50-,")9 235,7 4,.59 12..587 2,.30 
()0-()9 299,5 5,84 19..529 3,57 
70-79 .591,2 11,52 33..581 6,14 
80-89 518,2 10,10 45 .106 8,25 
90-99 5.58,5 10,88 53.575 9,80 

100-109 345,8 6,74 36.1,37 (),61 
110-119 416,6 8,12 42.484 7,77 
120-129 2,58,() 5,04 32.481 5,94 
130-139 127,6 2,49 21.453 3,92 
140-149 146,5 2,85 21.142 3,87 

150-159 248,2 4,84 .38.480 7,01 
160-109 1,58,9 3,10 26 .222 4,80 
170-179 125,4 2,44 21 .606 3,95 
180-189 133,0 2,.59 24.664 4,51 
190-199 79,5 1,55 15.,384 2,81 

200-209 100,1 1,95 20 .580 3,76 
210-219 67,3 1,31 14..502 2,65 
220-229 10,0 0,19 2 .220 0,41 
2 ;« ) -239 29,5 0,57 6.952 1,27 
240-249 52,0 1,01 12.727 2,33 

250-259 4,0 0,08 1.016 0,19 
200-269 16,0 0,31 4.298 0,79 
270-279 20,2 0,39 5.548 1,01 
280-289 9,0 0,18 2.,581 0,47 
290-299 8,0 0,16 2.325 0,43 

plus de 300 29,5 0,58 9.950 1,82 

5.132,0 100 "/„ 546.770 100 ° i 



CHAPITRE I V 

Les conséquenses physiques de l'altitude 

Le problème de la salubrité. 

Le chapitre précédent a montré qu ' i l existe des rela­
tions entre la densité de la population et l'altitude. L 'a l t i ­
tude n'exerce pas, à coup sûr, une action directe sur la 
densité de la population. L'altitude agit par l'entremise 
de facteurs au premier rang desquels nous apercevons la 
salubrité, qui, si eUe était incontestablement reconnue, 
serait, à coup sûr, un facteur favorable à la densité de 
la population. Un fait est acquis : la maladie du sommeil 
n'exerce pas de ravages au-dessus de 1.000 mètres, parce 
que la mouche tsé-tsé trouve à 1.200 m la limite de son 
habitat. C'est là un avantage considérable pour le 
Ruanda-Urundi ; i l est difficile de chiffrer cet avantage ; 
peut-être l'économie de vies humaines est-eUe de l'ordre 
de 2 % par an par rapport à des régions sommeiUeuses ( i ) . 
Cela dit, la salubrité des hautes terres du Ruanda-Urundi 
apparaît aujourd'hui assez problématique. En effet, la 
région montagneuse au-dessous de 2.000 m environ 
n'est pas plus exempte de malaria que les parties basses ; 
un groupe d'hommes des environs d'Astrida donne, à 
l'examen sanguin, de forts pourcentages d'infection 
(23.028 habitants avec un indice plasmodique sanguin 
de 51,13 % , identique à l'indice moyen observé au Congo 
belge) qui classent les montagnes du Ruanda-Urundi 

(') Voir ci-dessous, page 139. 
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parmi les régions les plus malariennes du monde. Les 
noirs de la région montagneuse réagissent au paludisme 
comme des blancs. Au contraire, l ' Imbo, la plaine de 
rUrundi, tout en é tant profondément malarien, a des 
adultes moins infectés ; l'examen du sang des adultes 
révèle rarement les plasmodes. I l s'agit dans le cas des 
habitants de la plaine d'une accoutumance au palu­
disme acquise individuellement ( i ) . Mais pourquoi les 
habitants de la montagne n'ont-ils pas acquis la même 
prémunition ? Ce problème sera examiné tout à l'heure. 
Contentons-nous, pour l'instant, de constater que les 
montagnes sont à peu près aussi malariennes que les 
plaines jusqu 'à 2.000 m d'altitude. I l est possible de 
trouver jusque là (ou peut-être seulement jusqu'à 1.800-
1.850 m) des anophèles infectés et infectants. 

D'autre part diverses maladies tropicales, en dehors 
de la maladie du sommeil et de la malaria dont i l a été 
déjà question, sont fort répandues au Ruanda-Urundi ; 
toutes les maladies parasitaires intestinales, amibiase, 
grande abondance des ténias, ascaridioses pouvant 
entraîner des entérites mortelles ; les ankylostomiases 
sont moins fréquentes que dans la plaine ; la bilharziose 
est inconnue ; la fièvre récurrente est fréquente. Les fïla-
rioses semblent moins répandues que dans les régions 
basses. A ce riche tableau pathologique s'ajoutent toutes 
les maladies « tempérées » ; la tuberculose pulmonaire est 
fort répandue ; la dysenterie bacillaire est plus fréquente 
que l'amibienne ; la fièvre typhoïde, la fièvre cérébrospi­
nale, les rickettsioses (typhus murin, typhus épidémique, 
fièvre boutonneuse, fièvre O, typhus orientalis), les ma­
ladies vénériennes. Le pian est très fréquent. 

La conclusion provisoire de cet exposé serait que le 
Ruanda-Urundi, malgré son altitude, ne présente pas une 

C) Ces renseignements nous ont é t é donnés par M . le M . B A U D . \ R T , direc­
teur des services médicaux du Ruanda-Urundi, et M. le L O R E N T Z . 
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salubrité particulière. Et pourtant, i l semble bien que 
dans l 'é tat présent de la démographie la population 
du Ruanda-Urundi soit en voie d'accroissement rapide ( i ) . 
Certes, la maladie du sommeil ne figure pas au tableau 
de la pathologie. Mais son absence sufifit-elle à expliquer 
que la population soit en bonne santé démographique 
malgré l'abondance des maladies infectieuses ? I l faut 
d'ailleurs poser le problème autrement ; la richesse du 
tableau pathologique actuel du Ruanda-Urundi ne doit 
pas nous induire en erreur ; le contrôle médical a pris 
une telle ampleur que, si les maladies existent, leurs 
ravages sont limités. I l n'y a plus de véritables épidé­
mies. La malaria elle-même est efficacement combat­
tue (2). Comme i l a été constaté une recrudescence mala­
rienne en saison sèche, qui semble correspondre aux tra­
vaux agricoles que les paysans exécutent alors dans les 
« marais », c'est-à-dire dans les fonds de vallée, une 
médication antimalarienne préventive a été administrée 
dès le début de la saison sèche. Des résultats excellents 
ont été obtenus avec l 'atébrine préventive. D'autre part 
la D. D. Tisation est très efficace ; pratiquée à Astrida, 
elle y a fait passer les examens positifs du sang de 51,13 
à 24,06 % puis à 13,44 %. 

Ces observations sont inapplicables au passé. Avant 
1920, i l n'a pratiquement existé aucun service 
d'hygiène au Ruanda-Urundi. Si la pathologie de la 
contrée était aussi riche qu'aujourd'hui, comment se 
fai t - i l que le Ruanda-Urundi ait abordé l 'époque contem­
poraine avec une population nombreuse et démogra-
phiquement florissante ? L'absence de la maladie du 
sommeil est-elle une explication suffisante ? Évidemment 
non. Mais i l semble bien qu'autrefois, c'est-à-dire avant 
1920, la malaria fû t peu répandue parmi les habitants 
du Ruanda-Urundi au-dessus de 1.500 m. Les témoi-

(1) V o i r ci-dessus, page 69. 
C) V o i r ci-dessous, page 143. 
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gnages des premiers Européens s'accordent sur ce 
point ; un autre fait, déjà signalé plus haut, semble le 
confirmer : les gens des hauteurs qui descendent s'établir 
dans la plaine n'ont acquis aucune immunité contre 
le paludisme et sont beaucoup plus atteints par lui que 
les gens de la plaine, ce qui semble prouver que la grande 
diffusion du paludisme serait récente. S'il est admis que le 
paludisme était, autrefois, moins répandu qu'aujourd'hui 
dans les régions élevées, nous aurions là un élément ([ui 
pourrait nous aider à comprendre pourquoi la population 
du Ruanda-Urundi était déjà nombreuse avant l'éta­
blissement d'une administration européenne effective. 
Non pas un élément déterminant, mais un élément qui, 
en collaboration avec une organisation politique et so­
ciale relativement perfectionnée, a permis la constitution 
d'une nombreuse population. 

Pourquoi les hauteurs du Ruanda-Urundi auraient-
elles été relativement exemptes de paludisme ? L'expli­
cation purement phy.sique, pour n'être pas suffisante, 
n'en reste pas moins partiellement valable. I l ne faut pas 
négliger ce fait (ju'en 194(i encore la localité de Muram-
vya (Urundi), entre 2.000 et 2.025 m d'altitude, donnait 
un pourcentage insignifiant de paludéens ; ces paludéens 
s'étaient évidemment infectés à une altitude inférieure, 
en se rendant à Usumbura ou dans une plantation sise à 
une altitude plus basse (lue IMuramvya. I l faut donc 
bien admettre cju'au-dessus de 2.000 m A. funestus n'est 
plus dangereux. Au-dessus de ces niveaux, la malaria est 
insignifiante et i l est possible de considérer que les régions 
au-de.ssus de 2.000 m ont pu constituer un réservoir de 
salubrité. 

D'autre part, i l faut accorder grand intérêt à une 
explication d'ordre historique : le Ruanda-Urundi était 
autrefois un pays retiré, isolé en dehors des courants de 
communication, sans échange d'hommes avec l'exté­
rieur. Cette situation a pu assurer une certaine atténua-
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tion de l'endémie paludéenne, par le fait que la popu­
lation se serait accoutumée à des souches non renouvelées 
d'hématozoaires. L'infection existait, mais était peu 
dévastatrice, parce que les hommes se réinfectaient peu, et 
toujours avec les mêmes souches. Mais les anophèles 
vecteurs étaient présents ; ils transmirent avec ardeur 
le paludisme dès que des souches nouvelles les infectèrent, 
que ces souches fussent apportées par des étrangers péné­
trant au Ruanda-Urundi ou rapportées par des gens du 
Ruanda-Urundi ayant été passer quelque temps au 
dehors. Ce processus n'a rien d'impossible ; i l est éga­
lement suggéré par l'évolution du paludisme sur le 
plateau « nandi », au Kenya. Dans cette région élevée, plus 
élevée dans son ensemble que le Ruanda-Urundi, puis­
qu'elle ne descend guère au-dessous de l.SOO m, le palu­
disme, à peu près inconnu vers 1920 est devenu sérieux 
en 1940, bien que le plateau nandi soit bien loin de l'hyper-
endémicité C ) . I l ne paraît pas possible de pouvoir in­
voquer un autre processus que celui qui a été indiqué pour 
le Ruanda-Urundi. Des événements du môme ordre, mais 
plus certains encore, se sont déroulés à Madagascar. La 
région de Tananarive, au cœur du plateau de l'Emyrne, à 
une altitude de 1.800-2.000 m, n 'é ta i t pas réputée comme 
gravement insalubre à la fin du X l X ^ e siècle. EUe l'était 
devenue dès la première décade du X X ^ siècle. Ic i encore, 
i l semble que la principale responsabilité de cette aggra­
vation incombe aux brassages de peuples et de souches 
d'hématozoaires que la colonisation française a entraînés ; 
avant celle-ci les Merina du plateau menaient une vie très 
isolée. 

I l est cependant signalé à Madagascar qu'une certaine 
désorganisation du réseau de drainage des régions rizi-
coles a pu également aider à la diffusion de la malaria. 
De même, une seconde explication est suggérée, au Ruan-

(') D ' a p r è s G . W . B . I I U N T I N G F O R D , Xandi \Vork and Culture (Londres, 
Colonial Office, 1950, 126 pages ronéotypées). 
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da-Urundi, pour expliquer la diffusion de la malaria. 
Dans l'état ancien de l'utilisation du sol, la population 
avait des habitudes qui étaient peu favorables à l'infec­
tion palustre. Elle vivait, en effet, dans des hameaux 
localisés sur les « collines », c'est-à-dire sur les dos de 
terrains séparant des vallons parallèles. Les collines 
ont leur faîte à une assez grande distance des gîtes d'ano­
phèles qui sont au fond des vallons, où se trouvent ruis­
seaux, sources et mares. La platitude de ces fonds de 
vallée et l'abondance des réapparitions d'eau qui s'y 
manifestent ont d'ailleurs pour résultat de les transfor­
mer en marécages. Non seulement le style d'habitat 
rural adopté par les habitants du Ruanda-Urundi plaçait 
habituellement leurs huttes hors de portée de vol des 
anophèles, mais encore les paysans ne fréquentaient 
qu'exceptionnellement les fonds de vallée, où se ren­
daient seulement des bergers en fin de saison sèche, 
afin de mener leurs troupeaux sur des pâturages plus 
humides que ceux du reste du pays. Le besoin de terres 
nouvelles pour répondre à l'accroissement de la popula­
tion conduisit les paysans, encouragés par les autorités 
administratives, à mettre en valeur les fonds de vallée. 
C'était une entreprise tout-à-fait légitime, puisque ces 
terres étaient fertiles et humides. I l semble que la fâcheuse 
contrepartie ait été le progrès du paludisme, non pas 
seulement, parce que la population fut amenée à vivre 
en contact plus étroit avec les «marais», mais surtout 
peut-être parce que la mise en valeur de ceux-ci créa des 
conditions nouvelles, peut-être plus favorables que par 
le passé à Anophèles funestus, l 'un des plus dangereux 
vecteurs du paludisme. A des eaux souterraines ou sta­
gnantes (et pas nécessairement favorables aux larves 
d'anophèles) furent substitués des fossés de drainage, 
emplis d'une eau limpide et légèrement courante, d'au­
tant plus favorables aux larves d'anophèles que ces fossés, 
généralement mal tenus, sont encombrés de joncs qui 
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assurent un ombrage que certaines larves (celles des 
anophèles dangereux de cette région) recherchent {^). 

I l est donc possible de recourir à des facteurs humains 
d'explication pour rendre compte de l'aggravation 
récente de la malaria au Ruanda-Urundi. L'altitude 
à elle seule ne pourrait expliquer l 'at ténuation de la 
malaria dans la période pré-européenne, d'abord parce 
que, sous ces latitudes équatoriales, les anophèles vec­
teurs peuvent encore mener une existence active à 2.000 m 
d'altitude ; d'autre part du fa i t que le froid nocturne n'est 
pas assez marqué pour tuer ou même inhiber sérieu­
sement les plasmodes qui se trouvent dans les glandes 
salivaires des anophèles. I l a souvent été dit qu'une 
température de l ( i " pendant plusieurs heures au cours 
de la nuit tuait ou inhibait les plasmodes. C'est là une 
vue excessive, non vérifiée par les faits. Si le Ruanda-
Urundi a bénéficié autrefois d'une relative salubrité, 
et si cette salubri té est responsable de la grande densité 
du Ruanda-Urundi, i l faut reconnaître que les princi­
paux facteurs de cette salubrité ont été le perchement de 
l'habitat sur des « collines » élevées, la non-exploitation 
des fonds de vallée et enfin l'isolement, toutes données 
humaines. I l n'en reste pas moins que l'altitude a favo­
risé l'action de ces facteurs humains ('̂ ). 

C) Cela ne veut pas dire que le drainage méthodique et total des marais soit 
une solution à conseiller. Voir-ci-dessous, p. 1 6 1 . 

Sur les prob lèmes du paludisme au Kuanda-Urundi voir J . S C H W E T Z 
Recherches sur le paludisme endémique et le paludisme épidémique dans le Ruanda-
Urundi, Institut Royal Colonial belge. Section des sciences naturelles et médicales . 
Mémoires , collection in 8°, tome X V I I , fascicule 1, 1948, 111 pages. 

J . J A D I N , A. F . \ I N , H . Rupp, Lutte anti-malaricnne étendue en zone rurale au 
moyen de D. D. T. à Astrida, Ruaizda-Urundi Institut Royal Colonial Belge, 
Section des Sciences naturelles et médica les , Mémoires, collection in 8°, tome X X I 
fascicule 1, 1952, 47 p. Cette dernière é t u d e montre que le paludisme peut être 
assez aisément supijrimc. Les effets de la D.D.Tisation des environs d'Astrida 
sont nets ; en moins d'une année l'indice plasmodique sanguin est tombé de 51,1.'{ 
à 24,06 % puis à Ki , 11 % après nouvelle application du D . D. T . L a disparition 
de l 'anophèle vecte\ir (ici . 1 . jiinestus) n'a pas seulement pour conséquence la 
chute de l'indice plasmodique, elle en tra îne aussi la diminution des cas aigus, 
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L'influence de la pluviosité. 

L'altitude exerce une action évidente sur la répar­
tition de la quantité annuelle des pluies au Ruanda-Urundi. 
I l suffit de comparer une carte des pluies et une carte du 
relief pour en être persuadé (hors-texte 1 bis). Toutes les 
régions hautes sont aussi des régions mieux arrosées 
(voir aussi les profils de la figure hors-texte n" 4). Nous 
es.sayons de montrer dans notre chapitre I I I , consacré 
aux relations de la densité de la population avec l 'al t i­
tude, qu ' i l est bien difficile de dissocier l'action d'un 
facteur «altitude» et l'action d'un facteur « pluviosité ». 
En fait, i l est peu de régions fortement peuplées, au 
Ruanda-Urundi, qui reçoivent moins de 1.000 mm de 
pluie par an ; le pays d'LIsumbura est une des exceptions 
à signaler. Les régions les plus arrosées ne sont pas néces­
sairement les plus peuplées ; le cas des hauts plateaux 
de l 'Urundi méridional est particulièrement net à cet 
égard. L'axe méridien des fortes densités s'accompagne 
de pluies modérées, comprises entre 1.100 et 1.300 mm. 
En somme, la valeur de 1.000 mm nous paraît assez 
décisive, non pas tant peut-être par elle-même que par 
le fait que les irrégularités des précipitations deviennent 
très dangereuses au-dessous de cette moyenne ('). 

c.-ir les scluzontes sont moins nombreux cluv les porteurs <le parasites, . \vant 
la D D T isalion de nombreux sujets montraient plusieurs parasites dans le champ 
microscopiv]ue ; après la D D T isation ces cas aifçns ont disparu. Une fois impa-
hulé, riiomme garde longtemps ses parasites (état de prémunition des frères 
.Sergent). Mais, à l'abri des réinfect ions répétées avec des souches diverses il 
lutte mieux contre les parasites qui subsistent dans ses organes profonds ; les 
crises aiguës s'espacent. 

Le D. D. '1". répandu dans les cases ne détruit ))as seulement les anophèles , il 
détruit aussi les autres moustiques (transmetteurs, comme les Cotpiiletidia, de 
lilaires ?), les mouches (agents de transmission de la dysenterie bacillaire, de la 
méningite cérébrospinale, des salmonelloses, et de diverses aflections à virus), les 
cliiques, les punaises (qui peuvent bien transmettre des maladies à virus), les 
puces, les poux (qui transmettent le typhus exanthémat ique) . 

(') L e Plan décennal . . . publie une intéressante carte (carte n" 1, page (il) 
<]ui donne non seulement les lignes isohyètes moyennes, mais aussi les lignes 
passant par les points ayant connu les mêmes maxima — et les mêmes m i n i m a — 
de précipitations. 
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Un avantage très sensible du climat des plateaux du 
Ruanda-Urundi est que la sécheresse de la grande saison 
sèche y est moins rigoureuse que dans des régions voi­
sines. Pour faire entendre cela, le mieux est de comparer 
les données pluviométriques : 

J . M . A . J I . J . J . A . S. O. N . D . A n 

Albertville !5»55' sud, 
altitude 900 m t t r e s ) 

Pluies mensuelles 124""' 137 145 '231 SB 11 6 1 21 75 I8S 187 1.21S 
'̂o des pluies mens . 

au total annuel 1 0 % 11,4 12 19,7 7,1 0,9 0,5 (l 1,S B,2 15,(î 15,6 

Nyanza lac (4^22' sud, 

altitude 800 m è t r e s ) 

Pluies mensuelles 139""" 124 184 222 59 11 6 '.i 35 (;2 I M 146 1.105 

des pluies mens . 

au total annuel 12,B% 11,2 16,7 20 5 1 0,5 0,2 3 5,5 10 13,3 

A ' ; g 8 ; î ( 2 o s u d , 
altitude 1.60» m è t r e s ) 

Pluies mensuelles 74"'»' 109 9S 146 127 .35 9 17 68 94 112 100 989 
% des pluies mens. 

au total annuel 7,5";, 11 10 15 13 3,6 0,9 1,8 6,9 9,5 11,3 10,1 

Kisci:i (3"30' sud, 
altitude 2.200 m è t r e s ) 

Pluies mensuelles 160""" 157 219 223 104 12 10 8 78 115 ISS 175 1.419 

% des pluies mens . 
au total annuel U% 12,5 15,6 15,9 7,4 0,8 0,7 0,6 5,7 8,2 11,2 12,5 

Ces données montrent que la courbe des pluies men­
suelles est moins accidentée sur les plateaux du Ruanda-
Urundi que pour les stations de Nyanza-Lac et d 'Al­
bertville. Sur les plateaux la grande saison sèche est 
moins longue (juin-août) que sur les rives du lac Tanga-
nika (juin-septembre) ; elle est aussi moins sèche, puis­
que le mois le plus sec reçoit encore 0,9 % des pluies à 
Kigali et 0,6 à Kisozi, contre (I à Albertville et 0,2 à 
Xyanza-Lac. Les paysans sont très sensibles aux moin­
dres nuances de la pluviosité ; ils sont par exemple fort 
anxieux de voir tomber la pluie « des vaches » qui a t ténue 
la sécheresse du mois d ' aoû t (dernier mois de la saison 
sèche) et revivifie les pâturages. Elle a fait défaut en 
1948, et son absence a é té grandement ressentie. Comme 
le mois le plus arrosé reçoit 19,7 % des pluies à Albert­
ville et 20 % à Nyanza-Lac, tandis qu' i l en reçoit seu-



72 L A D E N S I T É DE L A P O P U L A T I O N A U R U A N D A - U R U N D I 

lement 15 % et 15,9 % à Kigali et Kisozi, les pluies sont 
incontestablement plus étalées au Ruanda-Urundi que 
dans le fossé du Tanganika. I l est permis de considérer 
le régime pluviométrique des plateaux du Ruanda-Urundi 
comme « favorable », en ce sens qu ' i l est plus propice 
qu'un régime moins uniforme à la pratique de deux 
récoltes annuelles sur le même champ. I l y a, au Ruanda-
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Urundi, deux périodes de semailles ; les semailles d'avril 
ne posent pas de problème, puisqu'elles correspondent à 
un maximum de pluie par rapport à mars et à mai. Mais 
les semailles de septembre se font en saison sèche ; elles 
seraient inconcevables à Albertville ; elles sont possibles 
à Kigali ou à Kisozi parce que les pluies sont un peu plus 
abondantes en ce mois ('). I l est légitime de considérer 
que la moins grande rigueur de la saison sèche est une 
conséquence de l'altitude (^). 

(1) Bien entendu, une pareille organisat ion du r y t h m e agricole expose les 
paysans à souf f r i r des i r régu la r i t és de l a r é p a r t i t i o n des pluies. 

(^) Nous signalons, au cours de no t re chapitre c o n s a c r é aux relations de la 
d e n s i t é de la popu la t i on avec l ' a l t i tude , que la t e m p é r a t u r e joue probablement u n 
certain rôle dans l 'expl icat ion de la r é p a r t i t i o n des hommes par l 'entremise des 
l imites d 'a l t i tude des plantes cu l t ivées . Vers 1.800 m les rendements des plantes 
s p é c i f i q u e m e n t tropicales comme le bananier, le manioc, la patate, f l é c h i s s e n t 
sensiblement ; ces plantes sont pra t iquement exclues au-dessus de 2.000 m . 
I l nous a paru que le flécliissement de l a dens i té de l a popula t ion qu i est o b s e r v é 
entre 1.800 et 2.000 m pouvait ê t r e a t t r i b u é à la d i spa r i t ion des plantes n o u r r i ­
c ières à haut rendement. I l faut cependant ne pas perdre de vue que les hautes 
terres de K i seny i e t de Kuhengeri ne se conforment pas à cette règle. 

Nous voudrions a jouter ici queUjues notes (qui ne m é r i t e n t pas de faire l ' o b j e t 
d ' un chapitre spéc ia l , d u fa i t de la p a u v r e t é de nos observations) sur le p r o b l è m e 
des relations de l a d e n s i t é de l a populat ion avec les conditions phys iques . 
E n premier l ieu , i l serait du plus hau t i n t é r ê t d 'examiner s ' i l existe des relations 
entre la dens i t é de la population e t la qua l i t é des sols. C'est é v i d e m m e n t une 
question de la plus haute importance ; mais comment y r épondre , dans l ' é t a t 
actuel de nos connaissances ? Nous nous contenterons de deux indications. K n 
premier lieu, i l a p p a r a î t qu ' i l n'est pas aisé de r e c o n n a î t r e une relation simple 
entre la d e n s i t é de la populat ion et les roches volcaniques récen tes . Nous avons, 
pour mieux souligner cette incert i tude, t r a c é un croquis ( f ig . 12) sur lequel nous 
avons i nd iqué les surfaces occupées par les coulées volcaniques r écen te s et les 
surfaces occupées par les sous-chefferies comptant plus de 1 U) habitants par km^. 
11 est visible q u ' i l a p p a r a î t une correspondance satisfaisante sur le r ivage sud 
d u lac K i v u , vers Shangugu ; la correspondance n'est pas rigoureuse, mais elle 
est assez p o u s s é e pour qu ' i l soit permis de la c o n s i d é r e r comme t roublante . 
Dans le nord, au contraire, les fortes d e n s i t é s ne se conforment pas aux indications 
de la géologie. E n effet, si nous ne tenons pas compte des coulées volcaniques 
t rop récen tes pour pouvoir ê t re c u l t i v é e s , et qu i seront par conséquen t d é s e r t e s , 
aucune d i f f é rence sensible n ' a p p a r a î t dans la dens i t é de la population entre les 
terrains volcaniques et les terrains non volcaniques. C'est du moins une p r e m i è r e 
approx imat ion . 

U n autre p r o b l è m e est celui de l a q u a l i t é des sols superf ic ie l s dans les r é ­
gions non vo lcan iques . Quelle est la qua l i t é de ces sols et quelles sont les var ia­
tions qu'ils subissent ? 11 nous f a u t avouer que nous sommes for t mal r e n s e i g n é 
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La densité de la population et le relief. 

I l faudrait tenir compte, pour mieux comprendre la 
répartition des hommes au Ruanda-Urundi, de divers 

sur cette ([uestion. Une p r e m i è r e approximat ion pe rmet t r a i t de distinf^uer les 
sols des plateaux, des versants, des fonds de val lée . Les plateaux sont peu acci­
den t é s ; i l est permis d'y r e c o n n a î t r e les t é m o i n s d'une pénépla ine , é t a b l i e à une 
é p o q u e où la massif du J iuanda- l ' rund i se t rouva i t à plus faible a l t i tude . I l 
semble <iue le t r a i t général de ces surfaces tranquilles soit la présence d 'un ho r i ­
zon (I l a t é r i t i tp i e » (dans l 'acception la plus large du m o t ) à p l u s o u moins grande 
distance de la surface, g é n é r a l e m e n t à quekjues d é c i m è t r e s . Cet horizon l a t é r i -
t ique affleure sur la partie s u p é r i e u r e des versants et leur donne bien souvent un 
])rofi l en corniche t r è s c a r ac t é r i s t i que . La présence d 'un horizon la té r i t i e jue plus 
ou moins cont inu, plus ou moins compact, plus ou moins impe rméab le , plus ou 
moins proche de la surface, exerce à coup sûr une act ion sur la qua l i t é agricole 
des sols et par c o n s é q u e n t sur leur apt i tude à porter un plus ou moins grand 
nombre d'hommes. 11 nous est impossible d'exposer sur ce sujet des vues autres 
(|ue théor i ( jues , faute d ' emiuê te s préc i ses . D'autre pa r t les sols des versants ont 
chance d ' ê t r e mieux dél ivres de l ' h y p o t h è q u e l a t é r i t i i j ue . Ouant aux sols des 
fonds de val lée, ce sont a s s u r é m e n t les meilleurs. 

L ' é t u d e d u p r o b l è m e de l 'eau potable montre (pie la pUi'; ou moins grande 
access ib i l i té de l'eau potable a ])eu d'action sur le nombre des hommes. Dans le 
nord du terr i to i re de Kuhengcri, la dens i t é de la popula t ion est c o n s i d é r a b l e 
ma lg ré la d i f l icul té d'obtenir de l'eau potable c]ui r é s u l t e de l ' ex t r ême j i e rméa -
bil i té des laves. Les sous-chel îer ies de Ruhengeri s i t u é e s au nord de l»oO' S sont 
toutes é tabl ies sur des laves p e r m é a b l e s . Les plus se]>tentrionales se t rouven t 
sur des laves r é c e n t e s p a r t i c u l i è r e m e n t pe rméab le s . L a dens i t é de la popula t ion 
y a t te int 214, 270, 120 habitants par km=. En saison des pluies les habi tants 
accumulent des provisions d'eau dans des pierres concaves ; en saison sèche , 
i l arr ive que les femmes doivent fa i re ju.s<iu'à 12 k m pour assurer la co rvée d'eau. 
Les paysans se procurent aussi leur boisson en coupant des troncs de bananiers 
dont ils recueillent la sève. I l n'est pas surprenant «[u'ils nég l igen t i m peu leurs 
idilutions. 

Dans le l iugoye (territoire de Kisenyi) , le mau(|ue d'eau, dû à la p e r m é a b i l i t é 
des cendres et des laves, n'a pas e m p ê c h é la const i tut ion d'une forte dens i té d é m o -
graphi(iue. Dans la plaine du Rwerere « i l n 'y a n i source n i ruisseau et les i n d i -
.gènes sont ot)ligés t a n t ô t de se servir de l'eau de pluie, qu i , après les averses, 
s'accumule dans les a n f r a c t u o s i t é s des roches, t a n t ô t d 'aller en puiser à 10 ou 15 
l ;m de leur habi ta t ion, dans la r i v i è r e Sebcya ou à la source de la Muta ra » (F lan 
décenna l , page .'ioô). Dans cette région en effet les eaux, issues des massifs a r c h é e n s 
s i tués au sud, disparaissent en a r r i van t au contact des laves récentes . Seule la 
Sebeya, qui main t ien t sa vallée à la l imi te des deux formations géo log iques , 
conserve un cours à l 'air libre pour se jeter dans le lac K i v u à Kisenyi . 

Pointant les dens i t é s de populat ion restent élevées. N'ous trouvons en effet 
dans les sous-chefferies incontestablement é tabl ies sur des laves et des cendres 
r écen te s les dens i t é s ci-dessous : 207, 277, li.SO, 210, 194, 20.S, 200, 100, 20!) 
habitants par km'^. 
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facteurs physiques qui n'ont pu être examinés comme i l 
l'eût fal lu. Nous avons bien parlé de l'altitude ; mais 
n'aurait-il pas été bon, également, d'étudier le « relief » ? 
C'est-à-dire, en définitive, la densité du réseau des val­
lées et les pentes. Les hommes se trouvent-ils pas avan­
tage à s'établir sur des pentes modérées et à cultiver des 
pentes modérées ? Une telle étude devrait pouvoir être 
entreprise au Ruanda-Urundi. Une nous a pas été possible 
de la mener à bien, essentiellement parce que la carte 
topographique (1/100.000 révision 19,')6) du Ruanda-
Urundi est vraiment trop généralisée pour pouvoir être 
utilisée de façon profitable. L'équidistance des courbes 
y est seulement de 100 m. Cependant, nous avons 
pratiqué diverses mesures, dont le moins qu'on puisse 
dire est qu'elles ne sont pas concluantes. En effet nous 
observons : 

fo Que la densité de la population est faible sur le 
versant rapide qui domine le lac Tanganika ; en effet, ce 
versant, mesuré dans une sous-chefferie de Burur i (F 8 
de notre classement) nous donne une pente moyenne de 
:U) % (d'après la carte au 10().000«) et une densité de 24,1 
habitants au km' sur une superficie de 105 km^. 

2° Que la densité de la population est forte dans le 
pays à forte pente que sont les monts Biumba (sous-
chefferies D 12 de Biumba ; pente moyenne : 2.3 % ; 
densité de la population: 171,8; superficie: 17 km^). 

30 Que la densité de la population est forte dans des 
parties à forte pente de Kisenyi (D 1 de Kisenyi ; pente 
moyenne : 24 % ; densité de la population : 217,8 ; super­
ficie : 27 km^ ; aLitre exemple : F 21 de Kisenyi, pente 
moyenne : 21 %, densité de la population : 234,2 ; super­
ficie : 12 km-). 

40 Que la densité de la population est faible dans les 
régions de relief tranquille du N . E. du Ruanda (sous-
chefferie D 5 de Kibungu ; pente moyenne : 10 % ; 
densité de la population : 4,5 ; superficie : 171 km^). 
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5° Que la densité de la population est forte dans les 
parties à relief tranquille de Kisenyi (sous-chefferie 
F 6; pente 1 0 % ; densité 206,4; superficie 24 km^). 

6° Que la densité de la population la plus faible du 
Ruanda-Urundi se trouve dans une région à pente nulle 
(A 8 d'Usumbura ; pente nuUe ; densité 2,2 ; 505 km^) ; 

7° Que la sous-chefferie la moins densément peuplée 
du Ruanda a une pente moyenne (A 1 de Kigali ; pente 
13 % ; densité 3,3 ; superficie 204 km^). 

8° Qu'un noyau de forte densité de Kitega aune pente 
modérée (C 6, 9, 10, 13 de Kitega ; densité moyenne 
234,5 ; pente 14 % ; superficie 89 km^). 

I l semble démontré que la densité de la population au 
Ruanda-Urundi n'est nullement éclairée par la connais­
sance des pentes, tout au moins dans l 'é ta t actuel de nos 
connaissances et jusqu'à ce que de meilleures cartes per­
mettent de reprendre utilement le problème. Et, en 
somme, rien de surprenant à cela. En effet, a) les trou­
peaux peuvent paître sur toutes les pentes (jusqu'à un 
certain angle, évidemment), b) nous avons affaire à une 
population d'agriculteurs à la houe, qui peuvent exploi­
ter aussi bien des champs très inclinés que des champs 
plats, ce n'est que très récemment que cette popula­
tion a découvert les grandes vertus des sols de fond de 
vaUée, des sols de « marais » ; ce sont aujourd'hui les 
champs les plus fertiles ; mais ils étaient ignorés voici 
30 ans ; ou, tout au moins, ils servaient seulement de 
pâturages en saison sèche ; ce n'est donc pas la plus ou 
moins grande importance relative des surfaces planes 
des fonds de vallée qui pourrait être responsable des 
inégalités de la densité de la population. 

Peut-être faudrait-il aller plus loin et reconnaître qu'en 
certaines conditions les régions accidentées sont plus 
favorables que les surfaces planes. Si nous laissons de 
côté certaines surfaces de remblaiement, les surfaces 
planes ou très tranquilles du Ruanda-Urundi sont de 
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vieilles surfaces d'érosion. Or, ces surfaces d'érosion 
sont inévitablement, quand elles sont intactes, recou­
vertes d'une carapace latéritique qui leur retire à peu près 
toute fertilité. C'est bien le paysage qui domine sur de 
vastes et calmes plateaux à l'est de Kigali (cf. A I de 
Kigali) ; la latérite y accompagne la subhorizontalité. 
Dans ces conditions, une reprise violente de l'érosion, 
productrice de fortes pentes, élimine la latérite et permet 
la formation de sols plus frais. Nous abordons ainsi une 
autre question qui est celle des relations entre la fertilité 
des sols et la densité de la population, et sur laquelle nous 
avons donné quelques observations (très insuffisantes) 
dans la note de la page 73 {^). 

(') Les calculs de pente ont é té é t a b l i s pa r M . Roger D E S M E T , professeur à 
l ' U n i v e r s i t é libre de Bruxelles. Notre t r a \ a i l doi t beaucoup à la collaboration 
qu ' i l a b ien voulu nous donner. 



CHAPITRE V 

Les conséquences de l'altitudie. 
L'élevage 

L'altitude fait l'élevage des bovidés possible au 
Ruanda-Urundi. Si les bovidés sont rares au-dessous de 
1.000 m et très nombreux au-dessus de ce niveau, 
c'est que la tr3'panosomiase animale sévit aux altitudes 
inférieures ('). Cependant l'altitude n'a pas exercé une 
action isolément déterminante ; l'abondance du bétail 
s'explique aussi par des facteurs sociaux. 

Nombre et répartition des bovidés. 

Un des traits les plus originaux du Ruanda-Urundi 
est d'avoir, à côté de sa forte population humaine, 
atteignant en moyenne une densité de 8i) habitants par 
km-, un bétail très abondant ; le bétail bovin compterait 

(') l 'aut i l aussi faire a])pol à l 'action de l 'a l t i tude sur d'autre.-; maladies 
du bé t a i l ? Une é t u d e r é c e n t e sur l'I-^ast f o a s t i"e\er (1". SCII()H.N'..\ICKS. lîs-^ai 
.•iiiy la répartition df la theilcriosc liovine cl les lii/iies vrciriccs, au Ruauda-J'rundi, 
(Il jonction de l'allitudf ; Annales de la Soc ié té belge médicale tropicale, Hl. ' i l , 
pages 371 à .'i?,')) montre, par exemple, q u ' a u - d e l à de 2.000 m d ' a l t i tude , un elïet 
bienfaisant du f ro id se fa i t sentir par la d ispar i t ion des titpies vectrices les plus 
dangereuses. Mais les surfaces supér ieures à 2.000 m occupent une bien faible 
part de la surface totale du Ruanda-Urundi (11,7 ", ' ,) . l ' eu t - ê t r c serai t - i l intéres­
sant lie savoir si l'.agent p a t h o g è n e ('l'hcih-ria parva) n'est pas r a l en t i dans le 
corps de la tique dès avan t 2.000 m. L 'auteur signale dé jà «[ue la theüér iose 

se ra ré f i e dès (|ue l ' a l t i t iu l e s'élève, pour d i s p a r a î t r e prati<piement au-de là do 
2.000 m ». 11 semble donc <|u' i l y ait dans les r ég ions hautes, dès avant 2.00;) m, 
une si tuat ion plus favorable au béta i l . 
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en effet en 1949, selon le Plan décennal, 973.658 têtes. 
Reporté à la surface totale que nous avons admise pour 
le Ruanda-Urundi (déduction faite des forêts, parc 
national et lacs), soit 43.643 km^, la densité moyenne de ce 
bétai l au km^ s'élève à 22 têtes par km^ ; autrement dit , 
chaque tête de bétail disposerait en moyenne de 4,4 ha. 
Par rapport à la superficie utilisable admise par le Plan 
décennal, soit 40.778 km^ la densité moyenne du bétail 
s'élève à 24 têtes par km^ ; ce qui signifie que, chaque tête 
de bétail disposerait en mo3-enne de 4 ha. vSi la superficie 
des terres cultivées effectivement en 1949 est de 1.319.110 
ha (Plan décennal, page 368), i l reste pour les pâ tu­
rages, dans le cadre des données du Plan décennal, 27.587 
km^ ; dans ces conditions, la densité moyenne du bétail, 
par rapport aux pâturages, serait de 'S.\ têtes par km-, 
et chaque tête de bétail disposerait en moyenne de 2,8 ha. 
Le Plan décennal introduit une autre notion, celle de 
pâturages, (]ui ne seraient « que pâturages » ; i l y en aurait 
15.872 km^ Mais cette notion de « pâturages » paraî t 
assez arbitraire ; en effet le même Plan décennal (page 344) 
donne comme superficie possible des cultures 22. V\ 1 k m ^ 
alors que nous savons par le même Plan que la superficie 
réelle des cultures est de 1.319.110 ha. I l est probable 
que rien n'empêche, à l'heure actuelle, les bovins d'aller 
brouter les terres cultivables qui ne sont pas encore 
cultivées. I l importe donc assez peu de savoir que la 
superficie disponible par bovidé sera seulement de 1,63 ha 
le jour où toutes les terres cultivables seront cultivées. 
Contentons-nous du résultat auquel nous étions parvenu 
précédemment, à savoir que chaque bovidé disposerait 
de 2,8 ha de pâturages, en moyenne. I l serait d'ailleurs 
plus simple et plus exact de s'en tenir à la valeur de 4 ha, 
puisque rien n'interdit au bétail d'aller paître les éteules. 

Cette valeur générale n'a d'ailleurs pas beaucoup de 
signification. On pourrait la comparer à la quant i té 
nécessaire à la bonne alimentation du bétail, sur laquelle 
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i l serait possible de disserter longuement en réunissant 
les observations que divers spécialistes ont présentées à 
ce sujet. Le minimum nécessaire doit être, dans les condi­
tions présentes du Ruanda-Urundi, supérieur à 3 ha, 
car les prairies naturelles de ce pays ne sont assurément 
pas de bien meilleure qualité que les pâturages habituels 
des contrées tropicales, où i l n'est pas exagéré de compter 
4 à 5 ha par tête de bétail. Le Plan décennal (page 394) 
donne des valeurs minima (compatibles avec une ali­
mentation convenable du bétail) fondées sur une connais­
sance approfondie des conditions locales : dans l'est du 
territoire de Bururi, 4 ha par tête de bétail ; dans la 
région comprise entre Ruhengeri, Kigal i et Nyanza (donc 
sur le versant oriental du faîte Congo-Nil vers le 2^ paral­
lèle sud), 5 ha ; dans la steppe de l'est (territoire de 
Biumba, Kigali, Ruyigi, Rutana), 10 ha. 

I l est intéressant de rechercher les variations des effec­
tifs de bovidés à travers le Ruanda-Urundi. Nous avons 
pensé qu'une méthode assez suggestive consistait à 
étudier le problème en réunissant les données suivantes 
par chefferie : densité de la population par km^, densité 
du bétail bovin par km^, nombre de boeufs par 100 habi­
tants (tableau A). Après quoi, nous avons classé chacune 
de ces notions par ordre croissant, pour examiner com­
ment variaient les autres notions (tableaux B, C, D). 
Les superficies qui servent de base à nos calculs sont 
celles que nous avons retenues pour notre étude de la 
densité de la population (soit 43.643 km^ pour l'ensemble 
du Ruanda-Urundi). 

Les tableaux A, B, B ' , C, C', D, D ' , ci-après donnent 
les résultats de nos recherches : 
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T A B L E A U A 

PAR CHEFFERIES ET TERRITOIRES 0 ) : 
R U - \ N D A D e n s i t é D e n s i t é N o m b r e de 

p o p u l a t i o n des b o v i d é s b œ u f s p a r 
3". Kif^ali p a r k m ^ par k m ' ' 100 h a b i t a n t 

A 16,9 13,6 80,5 
B 16,7 19,4 116,4 
C 107,1 53,2 49,7 
D 72,1 30,7 42,5 
E 115.1 14.2 12,3 
F 161,8 29,4 18,1 
G 6.3,4 35,8 56,5 
T o t a l K i g a l i 63,2 25,5 40,3 

T. Xyanza 
A 94,6 32,9 34,8 
B 135„5 64,3 47,4 
C 143,5 49,7 34,6 
D 112,3 24.4 21,7 
E 108,5 48,6 44,8 
F 111,5 52,2 46,7 
G 82,8 46,7 56,4 
H 168,7 59,2 35,1 
I 121,3 31,0 25,5 
T o t a l N y a n z a 115,4 45,2 39,2 

T. Astrida 
A 117,2 34,7 29,6 
B 164,3 45,5 27,7 
C 81,1 28,9 35,6 
D 216,2 36,5 16,9 
E 155,7 37,8 24,3 
F 122,4 47,1 38,5 
G 76,9 18,9 24,6 
T o t a l A s t r i d a 129,3 23,3 18,0 

81 

C) La dens i té de la populat ion a é t é é tab l ie d ' ap rè s les statistiques de d é c e m b r e 
1948 (voir page 22 ce que nous disons d u calcul de la d e n s i t é de la populat ion) ; 
la dens i té des b o v i d é s a é té é t a b l i e d ' a p r è s les d o n n é e s qu i nous avaient é t é 
aimablement fournies par les services de l 'agriculture ; i l s'agit é g a l e m e n t de 
valeurs fin 1948. 

l 'our la s ignif icat ion des lettres c a r a c t é r i s a n t les chefiferies et la localisation des 
chefferies voir l 'appendice à la fin d u volume et la carte hors-texte n» 2. 
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K U . \ N D , \ Densité Densité Nombre de 
population des bovidés bœufs par 

T. Shangugn par km^ par km^ 100 habitants 
A 154,.5 ;53,4 21,1 
B «8,4 3,4 5,0 
C 106„3 7,8 7,4 
D 104,0 ;}5,0 33,7 
E 198,6 30,8 15,5 

Total Shangugu 118,9 20,9 17,5 

T. Kisenyi 
A ]00„") 12,0 11,9 
B 87,7 29,1 ;M,5 
C 97,9 29,5 30,2 
.D 19:̂ ,9 28,8 14,8 
E 112,4 24,5 21,8 
F 220, () 23,9 10,8 

Total Kisenyi 1,S4,8 25,1 18,6 

T. liuhengevi 
A 196,1 42,7 21,8 
A' 106,0 23,3 21,9 
B 181,2 19,4 11,1 
C 209,2 23,2 11,1 
]!) l.S6,5 20,3 14,9 
D' 114,0 14,8 13,0 
E 179,1 28,6 16,0 
E' 185,8 44,2 23,7 
F 183,4 19,9 10,8 

Total l^ulicngeri 164,0 24,0 14,6 

r. Biumba 
A 47,7 15,5 32,6 
B 86,9 •M,3 39,6 
C 17,3 10,2 58,7 
D 113,9 15,6 13,6 
E 125,3 24,7 19,7 
F 111,4 25,3 22,7 

Total Biumba 57,0 16,7 29,3 
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Ku.\NDA Densité Densité Nombre de 
population des bovidés bœufs par 
par km^ par km^ 100 habitants 

T. Kibungu 
A Parc de la Kagera 
B 97,0 70,1 72,2 
C 133,1 31,5 23,6 
D 21,1 2,4 11,7 
E 49,4 27,2 55,2 
F 92,6 31,9 34,5 
G 63,7 3,7 5,8 

Total de Kibungu 60,5 16,0 26,5 

Total du Ruanda 97,3 25,5 26,3 

U R U N D I Densité Densité Nombre de 
population des bovidés bœufs par 

T. Usumbura par km^ par km^ 100 habitants 
A 26,1 4,1 15,6 
B 124,5 6,2 5,-
C 116,6 10,6 9.1 
D 55,6 1,9 3,4 
E 70,5 2,2 3,1 
F 129,3 16,8 13,0 

Total Usumbura 70,2 6,9 9,8 

T. Muramvya 
A, 128,7 29,8 23,2 
B 137,4 38,1 27,8 

Total ]\Iuramvya 133,9 34,8 26,0 

T. Kitega 
A 144,9 30,8 21,3 
B 61,5 8,3 13,4 
C 152,2 28,8 18,9 
D 1.58,1 16,4 10,4 
E 138,0 18,8 13,6 
F 114,0 15,7 13,8 
G 138,3 33,0 23,9 
H 115,6 50,4 43,6 

Total Kitega 126,2 24,4 19,3 
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URUNDI Densité Densité Nombre 
population des bovidés bœufs pa 

T. Ngozi par km^ par km'' 100 habita 

A 158,5 16,8 10,6 
B 175,6 30,2 17,2 
C 156,8 10,1 6,4 
D 125,9 21,9 17,4 
Total Ngozi 155,4 20,7 13,0 

T . Muhinga 
A 120,4 23,5 19,5 
B 57,3 10,4 18,2 
C 74,2 9,5 12,8 
D 147,1 14,1 9,6 
Total Muhinga 88,3 14,5 16,4 

T. Ruiygi 
A 43,2 3,0 7,0 
B 33,4 9,1 27,3 
C 42,4 9,3 21,9 
Total Ruyigi 39,3 7,7 19,6 

T. Rutana 
A 54,7 16,0 29,2 
B 56,3 13,0 23,1 
C 16,3 1,0 5,9 
Total Rutana 37,6 8,2 21,8 

T. Bururi 
A 39,5 1,6 4,0 
B 54,4 32,7 60,1 
C 60,3 22,9 38,0 
D 53,6 26,3 49,1 
E 66,8 16,9 25,4 
F 36.8 6,2 17,0 
Total Bururi 51,5 17,0 33,0 

Total Urundi 82,1 14,9 18,2 
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T A B L E A U B 
CHEFFERIES CLASSÉES PAR ORDRE CROISSANT DE DENSITÉ 

DE LA POPULATION. 

Densité Densité Nombre c 
population bovidés bovidés p 

par km^ par km^ 100 habita 

Rutana C 16,3 0,9 5,9 
Kigali B 16,7 19,4 116,4 
Kigali A 16,9 13,6 80,5 
Biumba C 17,3 10,2 58,7 
Kibungu D 21,1 2,4 11,7 
Usumbura A 26,1 4,1 15,6 
Ruyigi B 33,4 9,1 27,3 
Bururi F 36,8 6,2 17,0 
Bururi A .39,5 1,6 4,0 
Riuygi C 42,4 9,3 21,9 
Ru^dgi A 43,2 3,0 7,0 
Biumba A 47,7 15,5 32,6 
Kibungu F 49,4 27,2 55,2 
Bururi D 53,6 26,3 49,1 
Bururi B 54,4 32,7 60,1 
Rutana A 54,7 16,0 29,2 
Usumbura D ,55,6 1,9 3,4 
Rutana B ,56,3 13,0 23,1 
Muhinga B .57,3 10,4 18,2 
Bururi C 60,3 22,9 38,0 
Kitega B 61,5 8,3 13,4 
Kigali G 63,4 35,8 56,5 
Kibungu G 63,7 3,7 5,8 
Bururi E 66,8 16,9 25,4 
Shangugu B 68,4 3,4 5,0 
Usumbura E 70,5 2,2 3,1 
Kigali D 72,1 30,7 42,5 
Muhinga C 74,2 9,5 12,8 
Astrida G 76,9 18,9 24,6 
Astrida C 81,1 28,9 35.6 
Nyanza G 82,8 46,7 56,4 
Biumba B 86,9 34,3 39,6 
Kisenyi B 87,7 29,1 34,5 
Kibungu F 92,6 31,9 34,5 
Nyanza A 94,6 32,9 34,8 
Kibungu B 07,0 70,1 72,2 
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Densité Densité Nombre de 
population bovidés bovidés par 
par km^ par km^ 100 habitants 

Kisenyi C 97,9 29,5 30,2 
Kisenyi A 100,5 12,0 11,9 
Shangugu D 104,0 35,0 33,7 
Ruhengeri A' 106,0 23,3 21,9 
Shangugu C 106,3 7,8 7,4 
Kigali C 107,1 .53,2 49,7 
Nyanza E 108,5 48,6 44,8 
Biumba F 111,4 25,3 22,7 
Nyanza ¥ 111,5 .52,5 46,7 
Nyanza D 112,3 24,4 21,7 
Kisenyi E 112,4 24,5 21,8 
Biumba D 113,9 15,6 13,6 
Ruhengeri D' 114,0 14,8 13,0 
Kitega F 114,0 15,7 13,8 
Kigali E 115,1 14,2 12,3 
Kitega H 115,6 50,4 43,6 
Usumbura C 116,6 10,6 9,1 
Astrida A 117,2 ;{4,7 29,6 
Muhinga A 120,4 23,5 19,5 
Nyanza 1 121,3 31,0 25,5 
Astrida F 122,4 47,1 38,5 
Usumbura B 124,5 6,2 5,0 
Biumba K 125,3 24,7 19,7 
Ngozi D 125,9 21,9 17,4 
Muramvya A 128,7 29,8 23,2 
Usumbura F 129,3 16,8 13,0 
Kibungu C 133,1 31,5 23,6 
Nyanza B 135,5 64,;5 47,4 
Ruliengeri D 136,5 20,3 14,9 
Muramvya 15 137,4 .38,1 27,8 
Kitega F. 138,0 18,8 13,6 
Kitega Cr i;38,3 :vs,Q 23,9 
Nyanza C 143,5 49,7 34,6 
Kitega A 144,9 ;i(),8 21,3 
Muhinga 1) 147,1 14,1 9,6 
Kitega C 152,2 28,8 18,9 
Shangugu A 154,5 ;53,4 21,1 
Astrida I-: 155,7 37,8 24,3 
Ngozi c 156,8 10,1 6,4 
Kitega D 158,1 1(),4 10,4 
Ngozi A 158,5 16,8 10,() 
Kigali F 161,8 29,4 18,1 



Astrida 
Nyanza 
Ngozi 
Ruhengeri 
Huhengeri 
Ruhengeri 
Ruhengeri 
Kisenyi 
Ruhengeri 
Shangugu 
Ruhengeri 
Astrida 
Kisenvi 

D E L A P O P U L A T I O N A U R U A N D A - U R U N D I î 

Densité Densité Nombre de 
population bovidés bovidés par 

par l̂ m̂  par km^ 100 habitants 

B 164,3 45,5 27,7 
H 168,7 59,2 35,1 
B 175,6 30,2 17,2 
E 179,1 28,6 16,0 
B 181,2 19,4 11,1 
F 183,4 19,9 10,8 
E ' 185,8 44.2 23,7 
D 193,9 28,8 14,8 
A 196,1 42,7 21,8 
E 198,6 30,8 15,5 
C 209,2 23,2 11,1 
D 216,2 36,5 16,9 
F 220,6 23,9 10,8 

T A B L E A U B ' 

T E R R I T O I R E S C L A S S É S P A R O R D R E C R O I S S A N T D E L A 

D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N . 

Rutana U 
Ruyigi u 
Bururi u 
Biumba R 
Kibungu R 
Kigali K 
Usumbura U 
Muhinga U 
Nyanza R 
Shangugu R 
Kitega U 
Astrida R 
Muranivya U 
Kisenyi R 
Ngozi U 
Ruhengeri R 

Densité 
population 

par km^ 
37.6 
39,3 
51 ,5 
57,0 
60,5 
()3,2 
70,2 
88,3 

115,4 
118,9 
126,2 
129,3 
133,9 
134,8 
155,0 
164,0 

Densité 
bovidés 
par km'̂  

8,2 
7,7 

17,0 • 
16,7 
16,0 
25,5 I 

6,9 
14,5 
45,2 
20,9 
24,4 
23,3 
34,8 
25,1 
20,7 
24,0 

Nombre de 
bovidés par 

100 habitants 
21,8 
19,6 
33,0 
29,3 
26,5 
40,3 

9,8 
16,4 
39,2 
17,5 
19,3 
18,0 
26,0 
18,6 
13,4 
14,6 
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T A B L E A U C 

C H E F F E R I E S C L A S S É E S P A R O R D R E C R O I S S A N T D E L A 

D E N S I T É D E S B O V I D É S , 

Rutana 
Bururi 
Usumbura 
Usumbura 
Kibungu 
Kuyigi 
Shangugu 
Kibungu 
Usumbura 
Bururi 
Usumbura 
Shangugu 
Kitega 
Ruyigi 
Ruyigi 
Muhinga 
Ngozi 
Biumba 
Muhinga 
Usumbura 
Kisenyi 
Rutana 
Kigali 
Muhinga 
Kigali 
Ruhengeri 
Biumba 
Biumba 
Kitega 
Rutana 
Kitega 
Ngozi 
Usumbura 
Bururi 
Kitega 
Astrida 

C 
A 
D 
E 
D 
A 
B 
G 
A 
F 
B 
C 
B 
B 
C 
C 
C 
C 
B 
C 
A 
B 
A 
D 
E 
D' 
A 
D 
F 
A 
D 
A 
F 
E 
E 
G 

Densité 
bovidés 
par km^ 

0,9 
1,6 
1,9 
2,2 
2,4 
3,0 
3,4 
3,7 
4,1 
6,2 
6,2 
7,8 
8,3 
9,1 
9,3 
9,5 

10,1 
K),2 
10,4 
10,() 
12,0 
13,0 
13,6 
14,1 
14,2 
14,8 
1 ;-)„-) 
1,-),(J 
10,7 
16,0 
16,4 
16,8 
16,8 
16,9 
18,8 
18,9 

Densité 
population 

par knî  

16,3 
39,5 
55,6 
70,5 
21,1 
43,2 
68,4 
63,7 
26,1 
36,8 

124,5 
106,3 

61,5 
33,4 
42,4 
74,2 

156,8 
17,3 
57,3 

116,6 
100,5 

56,3 
16,9 

147,1 
115,1 
114,0 

47,7 
113,9 
114,0 
54,7 

158,1 
158,5 
129,3 

66,8 
138,0 

76,9 

Nombre de 
bovidés par 

100 habitants 
5;9 
4,0 
3,4 
3,1 

11,7 
7,0 
5,0 
5,8 

15,6 
17,0 

5,0 
7,4 

13,4 
27,3 
21,9 
12,8 

6,4 
;J8,7 
18,2 

9,1 
11,9 
23,1 

0,6 
12,3 
13,0 
32,0 
13,() 
13,8 
29,2 
10,4 
10,6 
13,0 
25,4 
13,6 
24,0 
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Densité Densité Nombre de 
bovidés population bovidés par 
par km'' par km^ 100 habitants 

Kigali G 18,9 76,9 24,6 
Kigali B 19,4 16,7 116,4 
Ruhengeri B 19,4 181,2 11,1 
Ruhengeri F 19,9 183,4 10,8 
Ruhengeri D 20,3 136,5 14,9 
Ngozi D 21,9 125,9 17,4 
Bururi C 22,9 60,3 38,0 
Ruhengeri C 23,2 209,2 11,1 
Ruhengeri A' 23,3 106,0 21,9 
Muhinga A 23,5 120,4 19,5 
Kisenyi F 23,9 220,6 10,8 
Nyanza D 24,4 112,3 21,7 
Kisenyi E 24,5 112,4 21,8 
Biumba E 24,7 125,3 19,7 
Biumba F 25,3 111,4 22,7 
Bururi D 26,3 53,6 49,1 
Kibungu E 27,2 49,4 55,2 
Ruhengeri E 28,6 179,1 16,0 
Kisenyi D 28,8 193,9 14,8 
Kitega C 28,8 152,2 18,9 
Astrida C 28,9 81,1 35,6 
Kisenyi B 29,1 87,7 34,5 
Kigali F 29,4 161,8 18,1 
Kisenyi C 29,5 97,9 30,2 
Muramvya A 29,8 128,7 23,2 
Ngozi B 30,2 175,6 17,2 
Kigali D 30,7 72,1 42,5 
Kitega A 30,8 144,9 21,3 
Shangugu E 30,8 198,6 15,5 
Nyanza I 31,0 121,3 25,5 
Kibungu C 31,5 133,1 23,6 
Kibungu F 31,9 92,6 34,5 
Bururi B 32,7 54,4 60,1 
Nyanza A 32,9 94,6 34,8 
Kitega G 33,0. 138,3 23,9 
Shangugu A 33,4 154,5 21,1 
Biumba B 34,3 86,9 39,6 
Astrida A 34,7 117,2 29,6 
Shangugu D 35,0 104,0 33,7 
Kigali G 35,8 63,4 56,5 
Astrida D 36,5 216,2 16,9 
Astrida E 37,8 155,7 24,3 
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Densité Densité Nombre de 
bovidés population bovidés par 
par km^ par km^ 100 habitants 

Muramvya B 38,1 137,4 27,8 
Ruhengeri A 42,7 196,1 21,8 
Ruhengeri E ' 44,2 185,8 23,7 
Astrida B 45,5 164,3 27,7 
Nyanza G 46,7 82,8 56,4 
Astrida F 47,1 122,4 38,5 
Nyanza E 48,6 108,5 44,8 
Nyanza C 49,7 143,5 34,6 
Kitega H 50,4 115,6 43,6 
Nyanza F 52,2 111,5 46,7 
Kigali C 53,2 107,1 49,7 
Nyanza H 59,2 168,7 35,1 
Nyanza B 64,3 135,5 47,4 
Kibungii B 70,1 97,0 72,2 

T A B L E A U C 

T E R R I T O I R E S C L A S S É S P A R O R D R E C R O I S S A N T D E L A 

D E N S I T É D E S B O V I D É S . 

Densité Densité Nombre 
bovidés population bovidés • 

par km^ par km^ 100 habit; 
Usumbura U 6,9 70,2 9,8 
Ruyigi u 7,7 39,3 19,6 
Rutana u 8,2 37,6 21,8 
Muhinga u 14,5 88,3 16,4 
Kibungu R 1(),() 60,5 26,5 
Biumba R 16,7 57,0 29,3 
Bururi U 17,0 51,5 33,0 
Ngozi U 20.7 155,0 13,4 
Shangngu R 20,9 118,9 17,5 
Astrida R 23,3 129,3 18,0 
Ruhengeri R 24,0 164,0 14,6 
Kitega U 24,4 126,2 19,3 
Kisenyi R 25,1 134,8 18,6 
Kigali R 25,5 63,2 40,3 
Muramvya U 34,8 133,9 26,0 
Nyanza R 45,2 115,4 39,2 
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T A B L E A U D 

C H E F F E R I E S C L A S S É E S P A R O R D R E C R O I S S A N T D E S 

N O M B R E S D E B O V I D É S P A R 100 H A B I T A N T S . 

Nombre de Densité Densité 
bovidés par population bovidés 

100 habitants par km^ par km-

l'sumbura E 3,1 70,5 2,2 
Usumbura D 3,4 55,6 1,9 
Bururi A 4,0 39,5 1,6 
Shangugu B 5,0 68,4 3,4 
Usumbura B 5,0 124,5 6,2 
Kibungu G 5,8 63,7 3,7 
Rutana C 5,9 16,3 0,9 
Ngozi C 6,4 156,8 10,1 
Ruyigi A 7,0 43,2 3.0 
Shangugu C 7,4 106,3 7.8 
l'sumbura C 9,1 116.6 10,6 
Muhinga 1) 9,6 147,1 14,1 
Kitega I) 10,4 1.58,1 16,4 
Ngozi A 10,6 1,58,5 16,8 
Kisenyi F 10,8 220,6 23,9 
Ruhengeri 1- 10,8 183,4 19,9 
Ruhengeri C 11,1 209,2 23,2 
Ruhengeri B 11,1 181,2 19,4 
Kibungu 1) 11,7 21,1 2,4 
Kisenyi A 11,9 100,5 12,0 
Kigali F, 12,3 115.1 14,2 
Muhinga C 12,8 74,2 9.5 
Ruhengeri D' 13,0 114,0 14,8 
L'sumbura F 13,0 129,3 16,8 
Kitega B 13,4 61,5 8,3 
Kitega E 13,6 138,0 18,8 
Biumba D 13,() 113,9 15,(> 
Kitega F 13,8 114,0 15,7 
Kisenyi D 14,8 193,9 28,8 
Ruhengeri D 14.9 136,5 20,3 
Shangugu E 15,5 198,6 30,8 
Usumbura A 15,6 26,1 4,1 
Ruhengeri E 16,0 179,1 28,6 
Astrida A 16,9 216,2 36,5 
Bururi F 17,0 36,8 6,2 
Ngozi B 17,2 175,6 30.2 
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Nombre de Densité Densité 
bovidés par population bovidés 

100 habitants par km^ par km^ 
Ngozi D 17,4 125,9 21,9 
Kigali F 18,1 161,8 29,4 
Muhinga B 18,2 57,3 10,4 
Kitega C 18,9 152,2 28,8 
Muhinga A 19,5 120,4 23,5 
Biumba E 19,7 125,3 24,7 
Shangugu A 21,1 154,5 33,4 
Kitega A 21,3 144,9 30,8 
Nyanza D 21,7 112,3 24,4 
Kisenyi E 21,8 112,4 24,5 
Ruhengeri A 21,8 196,1 42,7 
Ruhengeri A' 21,9 106,0 23,3 
Ruyigi C 21,9 42,4 9,3 
Biumba F 22,7 111,4 25,3 
Rutana B 23,1 56,3 13,0 
Muranivya A 23,2 128,7 29,8 
Kibungu C 23,6 133,1 31,5 
Ruhengeri E ' 23,7 185,8 44,2 
Kitega G 23,9 138,3 33,0 
Astrida E 24,3 155,7 37,8 
Astrida G 24,6 76,9 18,9 
Bururi E 25,4 66,8 16,9 
Nyanza I 25,5 121,3 31,0 
Ruyigi B 27,3 33,4 9,1 
Astrida B 27,7 164,3 45,5 
Muramvya B 27,8 137,4 38,1 
Rutana A 29,2 54,7 16,0 
Astrida A 29,6 117,2 34,7 
Kisenyi C 30,2 97,9 29,5 
Biumba A 32,6 47,7 15,5 
Shangug\i D 33,7 104,0 35,0 
Kibungu F ,34,5 92,6 31,9 
Kisenyi B 34,5 87,7 29,1 
Nyanza C 34,6 143,5 49,7 
Nyanza A 34,8 94,6 32,9 
Nyanza H 35,1 168,7 59,2 
Astrida C 35,6 81,1 28,9 
Bururi C 38,0 60,3 22,9 
Astrida F 38,5 122,4 47,1 
Biumba B 39,6 86,9 34,3 
Kigali D 42,5 72,1 30,7 
Kitega H 43,() 115,6 50,4 
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Nombre de Densité Densité 
bovidés par population bovidés 

100 habitants par km^ par km^ 

Nyanza E 44,8 108,5 48,6 
Nyanza F 46,7 111,5 52,2 
Nyanza B 47,4 135,5 64,3 
Bururi D 49,1 53,6 26,3 
Kigali C 49,7 107,1 53,2 
Kibungu E 55,2 49,4 27,2 
Nyanza G 56,4 82,8 46,7 
Kigali G 56,5 63,4 35,8 
Biumba C 58,7 17,3 10,2 
Bururi B 60,1 54,4 32,7 
Kibungu B 72,2 97,0 70,1 
Kigali A 80,5 16,9 13,6 
Kigali B 116,4 16,7 19,4 

T A B L E A U D ' 

93 

T E R R I T O I R E S C L A S S É S P A R O R D R E C R O I S S A N T D E S 

N O M B R E S D E B O V I D É S P A R 100 H A B I T A N T S . 

Nombre de Densité Densité 
bovidés par population bovidés 

100 habitants par km^ par km^ 

Usumbura 9,8 70,2 6,9 
Ngozi 13,4 155,0 20,7 
Ruhengeri , 14,6 164,0 24,0 
Muhinga ' 16,4 88,3 14,5 
Shangugu 17,5 118,9 20,9 
Astrida 18,0 129,3 23,3 
Kisenyi 18,6 134,8 25,1 
Kitega 19,3 126,2 24,4 
Ruyigi 19,6 39,3 7,7 
Rutana 21,8 37,6 8,2 
Muramvya 26,0 133,9 34,8 
Kibungu 26,5 60,5 16,0 
Biumba 29,3 57,0 16,7 
Bururi 33,0 51,5 17,0 
Nyanza 39,2 115,4 45,2 
Kigali 40,3 63,2 25,5 
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La première apparence de ces tableaux est découra­
geante. En effet, nous aurions tendance naturellement à 
penser que clans les régions relativement salubres pour 
le bétail (disons dans les régions d'une altitude supé­
rieure à 1.000 m, où ne sévit pas la trypanosomiase ani­
male) , la densité du bétail devrait être inversement pro­
portionnelle à celle de la population. Quelques indications 
relevées dans nos tableaux ont tôt fait de nous détrom­
per. Abstraction faite des régions inférieures à 1.000 m, 
nous constatons, en effet, que la chefferie la moins peuplée 
est la chefferie B de Kigali ; elle a l(i,7 habitants par 
km^ et 19,4 bovidés par km^ ; la chefferie la plus peuplée 
est F de Kisenyi ; elle a 220,(i habitants par km^ et 2,'î,!) 
bovidés par km-. La chefferie qui compte le plus grand 
nombre de bœufs par km^ est B de Kibungu ; elle a 70,1 
bovidés par km^ et une densité de 97 habitants par km'^ ; 
d'autre part la chefferie H de Nyanza a 59,2 bovidés et 
H)8,7 habitants par km-. La chefferie qui compte le 
moins grand nombre de bœufs par km^ (toujours abstrac­
tion faite des régions de faible altitude) est D de Kibungu 
avec 2,45 bovidés par km^ et 21,1 habitants par km-. 
I l n'est pas aisé de faire apparaître quelques tendances 
dans ce désordre. Cependant, quelques renseignements 
géographiques intéressants peuvent être obtenus par 
l'utilisation de ces documents et des cartes ci-jointes qui 
donnent la densité moyenne de la population par chef­
ferie (fig. 1.'?), la densité moyenne des bœufs par chefferie 
(fig. 14), le nombre des bœufs pour 100 habitants par 
chefferie (fig. 15). 

En premier lieu l'action de l'altitude est considérable ; 
les bœufs sont peu nombreux dans les régions que nous 
dirons, pour fixer les idées, inférieures à 1.000 m, c'est-à-
dire dans la plus grande partie d'Usumbura et dans une 
chefferie de Bururi. Dans la chefferie D d'Usumbura, la 
densité générale de la population est 55,G habitants par 
km^ la densité des bovidés 1,9, le nombre des bovidés 
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par 100 habitants 3,4. Nous avons de même les valeurs 
suivantes dans la chefferie A de Bururi, riveraine du 
lac Tanganika : densité générale de la population : 39,5 
habitants par km^ ; densité des bovidés par km^ : 1,6 ; 
nombre de bœufs pour 100 habitants : 4. De même nous 
avons pour la chefferie à basse altitude C de Rutana une 
densité de 16,3 habitants et de 1 bœuf par k m ^ L'insa­
lubrité des basses altitudes pour les bovidés est ici une 
explication suffisante. 

La carte de la densité des bœufs (fig. 14) nous montre, 
d'autre part, que tout l'est du Ruanda-Urundi a de faibles 
densités de bœufs au km^ ; nous observons en effet une 
bande continue de chefferies où la densité s'abaisse au-
dessous de 10 bœufs par k m ^ La comparaison avec la 
carte de la densité de la population par chefferie (fig. 
13) et avec la carte générale de la densité de la population 
(hors-texte n^ 1 ) est suggestive. Elle montre en effet que 
ces superficies sur lesquelles la densité des bœufs est 
faible sont aussi des superficies où la densité de la popu­
lation est faible. Par exemple, le territoire de Ruyigi 
(Urundi) pris dans son ensemble, a une densité de 39,3 
habitants par km^, une densité de bovidés de 7,7 par 
k m ^ et 19,6 bovidés par 100 habitants. De même, dans 
le Ruanda, la chefferie C du territoire de Biumba a 17,3 
habitants par k m ^ 10,2 bovidés par km^ (et 58,7 bovidés 
pour 100 habitants). 

I l est permis de se demander si ce n'est pas le même 
facteur qui serait responsable à la fois de la faible densité 
de la population et de la faible densité des bovidés, 
ce facteur étant une pluviosité insuffisante. Et certes cette 
notion ne saurait être négligée. Cependant, ce facteur ne 
paraît pas déterminant, car nous constatons, par un 
examen plus approfondi, qu'i l existe des chefferies à 
forte densité de population et à forte densité de bœufs 
(par exemple H de Nyanza a 168,7 habitants et 59,2 bovi­
dés par km^), des chefferies à forte densité de population 
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et à faible densité de bœufs (par exemple F de Kisenyi 
a 220,6 habitants et 23,9 bovidés parkm^), des chefferies 
à faible densité de population et à faible densité de 
bœufs (par exemple D de Kibungu a 21,1 habitants et 
2,45 b œ u f s par km^). 

Mais nous ne trouvons pas de chefferies à faible 
densité de population et à forte densité de bovidés. 
Pour atteindre à une \ aleur notable de la densité des 
bœufs au km^ (40,7) i l faut pousser jusqu'à la densité de 
82,8 habitants par km- (chefferie G de Nyanza), c'est-à-
dire à une densité qui est à peu près la densité moyenne 
du Ruanda-Urundi. Autrement di t , toutes les chefferies 
inférieures à cette densité humaine ont une densité des 
bœufs inférieure à 46,7 par km-. 

Nous aboutissons ainsi à un résultat que nous pou­
vons formuler de la manière suivante : les animaux ne 
sont pas d'autant plus nombreux au km^ que la densité 
humaine est plus faible. I l existe une remarquable 
tendance, semble-t-il au contraire, à ce que le nombre 
des hommes entraîne avec lui le nombre des animaux. 
Cela nous est prouvé par le fait que les plus fortes densités 
de bovidés par km- s'accompagnent de fortes densités 
de population ; si nous considérons les densités supé­
rieures à 30 bœufs par km^ comme de fortes densités 
nous constatons qu'elles s'accompagnent de densités, 
humaines comprises entre G3,4 et 2l(i,2 habitants par 
km^ A u contraire, si nous prenons les densités de bovidés 
inférieures à 15 bovidés par km'^ nous constatons qu'elles 
s'accompagnent de densités humaines comprises entre 
17,3 et 156,8 ; mais, sur 26 chefferies intéressées, 18 ont 
une densité inférieure à 100. .Si nous éliminons les chef­
feries situées à une altitude inférieure à 1.000 m, nous 
aboutissons aux résultats suivants : 21 chefferies au 
total, 14 ayant une densité inférieure à 100 habitants par 
km^. 

La carte de la densité des bovidés (fig. 14) montre 
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divers noyaux de forte densité des bovidés ; le plus 
remarquable correspond au territoire de Nyanza, où la 
moyenne des bœufs par km^ est de 45,2, et c'est la plus 
forte densité de tous les territoires du Ruanda-Urundi. 
Comme la densité de la population est de 115,4, i l est 
aussi impossible ici qu'ailleurs d'expliquer la forte densité 
des bœufs par la faible densité de la population. 

I l faut donc bien se résigner à penser que la répar­
t i t ion géographique de la densité des bœufs au km- ne 
s'explique pas par des considérations économiques mais 
par l'importance sociale de ces animaux ; d'une manière 
générale, le grand nombre des hommes déterminera le 
grand nombre des bovidés. 

Le bétail bovin du Ruanda-Urundi a une valeur éco­
nomique faible. En 1949 i l aurait été consommé environ 
80.000 têtes tandis que 20.000 ont été exportées au 
Congo belge. Le prix du bétail de boucherie est bas (en 
1949) : 2 à 4 francs belges le kilogramme sur pied pour la 
3^ quahté, 4 à 6 pour la 2^, 6 à 8 pour la f ^ . Ces prix sont 
d'aiUeurs considérés comme excessifs et comme entra­
vant la vente du bétail. La quant i té de lait consommée 
par les habitants n'est pas connue, mais ne peut être que 
très faible. I l est en effet estimé que le pays compte 150.000 
vaches laitières produisant 1 à 1,5 litres par jour, soit 
environ 45 millions de litres par an. Déduction faite du 
lait consommé par les veaux (au moins 20 millions de 
litres) et du lait vendu aux entreprises de laiterie (environ 
5 millions de litres), i l resterait 20 millions de litres pour 
la consommation indigène, soit environ 6 litres par an et 
par habitant ; une quantité ridiculement faible. Une par­
tie des habitants, les Batutsi, consommant couramment 
du lait, les autres, les Bahutu, n'en ont que fort peu. Le 
Ruanda-Urundi a enfin exporté, en 1949, 1.061 tonnes 
de peaux de bovidés. Ajoutons que, traditionnellement, 
les bovidés du Ruanda-Urundi ne donnaient aucun tra­
vail ; ils n'étaient pas attelés à la charrue (puisqu'il n 'y 
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avait pas de charrues), ni à des voitures, la roue é tan t 
inconnue. A u total, la valeur économique du bétail au 
Ruanda-Urundi était et reste extrêmement faible. L'éle­
vage des bovidés dans ce pays n'est pas lié à des besoins 
de nourriture, de fumier ou de travail ; i l est lié à des 
causes sociales et politiques. 

Importance politique et sociale du bétail au Ruanda-Urundi. 
Ses effets sur la densité de la population. 

Nous n'avons pas l'intention d'examiner à fond cette 
question, qui a déjà fait l'objet d'intéressantes études (*). 
Nous voudrions seulement retenir des conclusions de ces 
études ce qui est utile à l'intelligence du paysage humain 
du Ruanda-Urundi. Les idées essentielles seraient, pour 
les besoins de notre recherche, les suivantes : 

1° Le Ruanda-Urundi avait, antérieurement à l'inter­
vention européenne, une forte densité de population 
dans les régions supérieures à 1.000 m d'altitude (voir 
chapitre I I I ) . I l est tentant d'expliquer par le jeu direct 
de l'altitude cette forte densité, cependant que les faibles 
densités des régions basses s'expliqueraient par l'insa­
lubrité des faibles altitudes. 

2° Cette explication très simple ne peut suffire. La 
malaria est sévère aussi au-dessus de 1.000 m (voir 
chapitre I V ) . 

3° I l est incontestable que le Ruanda et l 'Urundi 
avaient, antérieurement à l'arrivée des Européens, une 
organisation politique plus perfectionnée et plus stable 
que celle qui existait dans la plupart des régions de 
l 'Afrique noire. Un régime monarchique et féodal a 

C ) Par exemple : J . VANHOVE, Essai de droit coutumier du Ruanda (Institut 
Royal Colonial Belge, Section des Sciences morales et politiques. Mémoires in-
8", X , 1912, 12.̂ ) pages). 

G . S,\.NDRART, Cours de droit coutumier (Astrida, 1939, 176 pp. + 182 pp.). 
M . LARNAUDE, Un liaut pays d'.\friqne, Le Ruanda-Urundi {Revue de Géogra­

phie alpine, 1950, pages 443 à 473). 
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permis de maintenir pendant plusieurs siècles des 
royaumes dans les limites du Ruanda-Urundi. Cette 
stabilité politique a assuré un ordre relatif qui a permis 
la capitalisation des excédents de population. La force 
de ces royaumes a été suffisante pour écarter les conqué­
rants, et, en particulier, pour empêcher l'entrée des 
razzieurs d'esclaves qui ont dépeuplé à la fin du X I X « 
siècle d'autres régions d'Afrique centrale. La puissance 
politique et militaire des royaumes du Ruanda-Urundi 
a tenu ce pays dans un é ta t d'isolement qui a été favo­
rable à sa salubrité ; l'importation de souches nouvelles 
de plasmodes malariens a été ralentie. 

4° Le régime monarchique et féodal du Ruanda-
Urundi était le fait d'une aristocratie conquérante, celle 
des Batutsi, qui s'était imposée à une population sans 
organisation politique, celle des Bahutu. 

5° Or les Batutsi, avant leur établissement au Ruanda-
Urundi, étaient des pasteurs, qui vivaient de leur bétail 
et pour qui le bétail étai t non seulement instrument 
d'échange mais aussi et surtout le signe des relations 
sociales. 

( )0 I I n'est pas surprenant que l'aristocratie des 
Batutsi ait fait partager ses points de vue à la plèbe des 
Bahutu. Ceux-ci ont considéré l'élevage comme noble et 
l'agriculture comme plébéienne. Ils ont accepté le point 
de vue selon lequel le bétail, — c'est-à-dire les bovidés,— 
était le signe des relations sociales. 

7° Ainsi s'est constituée une société humaine qui était 
doublée par une société bovine. Toutes les relations entre 
les hommes étaient scellées par un contrat oral dont la 
manifestation et la garantie étaient dans les bovins (dans 
des vaches de préférence). Une vache, confiée par un 
homme à un autre, faisait du premier le suzerain et du 
second un vassal, ou du premier un patron et du second 
un client (ou un serf). Dans cette société et cet état com­
plexes et perfectionnés, mais qui ignoraient l'écriture, les 
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vaches é t a i e n t l ' image vivante des contrats, des parche­
mins n o n inscrits mais respectés . 

8 ° Les contrats sociaux s'exprimaient par des vaches ; 
et les vaches é t a i e n t indispensables aux contrats sociaux ; 
sans vaches pas de contrats sociaux, pas de soc ié té , pas 
d ' é t a t . 

9 ° I l suit de là qu 'aux basses altitudes, in fec tées de 
trypanosomiase animale et où l 'é levage des bovidés 
é t a i t in te rd i t , une socié té et un é t a t du type de ceux du 
Ruanda-Urundi é t a i e n t impossibles, et par conséquen t 
aussi la dens i té de population que permettaient les 
ins t i tu t ions poli t iques et sociales du Ruanda-Urundi . 

1 0 ° L 'ac t ion de l ' a l t i tude sur la densi té de la popu­
la t ion serait donc indirecte. Elle s'exercerait par l'entre­
mise d ' ins t i tu t ions sociales et politiques, inséparab les 
de l ' é levage . C'est seulement par ce d é t o u r que l 'action 
de l ' a l t i tude a p p a r a î t comme d é t e r m i n a n t e . 

1 1 ° Une conf i rmat ion de ces déduc t i ons serait appor t ée 
par une observation de M . S A N D R A R T qui signale que des 
e x p é d i t i o n s de B a t u t s i en direction du Maniema n'ont 
pu aboutir , parce que l ' insa lubr i té a t ué le b é t a i l et par 
c o n s é q u e n t s u p p r i m é l 'armature sociale qui aurai t permis 
aux nouvelles colonies de subsister. 

1 2 ° E n d é f i n i t i v e la responsab i l i t é de la f o r t e densi té 
de la populat ion au Ruanda-Urundi incombe aux insti­
tu t ions des Ba tu t s i , imposées aux Bahutu et acceptées 
par ceux-ci. D 'au t re part, les inst i tut ions des Ba tu t s i ont 
é té possibles seulement parce que l 'a l t i tude permettait 
l ' é l evage des b o v i d é s . 

1 3 ° L 'é levage est plus impor tan t au Ruanda que dans 
r U r u n d i , comme le révèlent les chiffres suivants : densi té 
des b o v i d é s au km^ (25 ,7 au km^ dans le Ruanda ; 14 ,9 
dans r U r u n d i ) , nombre de b œ u f s par 1 0 0 habitants (26 ,2 
Ruanda ; 18 ,2 U r u n d i ) . Ces valeurs d i f fé ren tes ref lè tent 
non seulement une plus grande é t e n d u e de terres basses 
d é f a v o r a b l e s à l ' é l evage dans l ' U r u n d i , mais encore et 
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sur tout une d i f fé rence de l 'organisation sociale et po l i ­
t ique. A tous points de vue le Ruanda é ta i t mieux cont rô lé 
par les Batuts i , c 'es t -à-d i re par l 'aristocratie gouver­
nante, plus é t r o i t e m e n t a d m i n i s t r é , et au t o t a l mieux 
admin i s t r é . Ce dernier t r a i t s 'affirme é g a l e m e n t dans la 
d e n s i t é de la populat ion : 97,8 habitants au km^ au 
Ruanda ; 82,1 dans l 'U rund i . Dans la l igne de déduc ­
tions que nous venons d'exposer, i l n'est pas surprenant 
que l 'élevage soit bien plus impor tan t au Ruanda. Son 
plus grand d é v e l o p p e m e n t est tou t simplement l'expres­
sion d'une évo lu t ion sociale et politique plus poussée 
(dans l'acception, pa r t i cu l i è re au Ruanda-Urundi , de 
l ' évo lu t ion pol i t ique et sociale). I c i encore l ' ac t iv i té 
pastorale, la d e n s i t é de la population, l 'organisation 
pol i t ique et sociale vont du m ê m e pas. 

Le problème de la surcharge pastorale. 

Le Plan d é c e n n a l (pages 391 à 425) est formel : i l 
existe à son avis u n incontestable excédent de bé ta i l au 
Ruanda-Urundi . Les bovidés recensés s ' é l evan t à 973.658, 
i l serait nécessai re d'en é l iminer 444.567 pour obte­
n i r un troupeau é c o n o m i q u e m e n t valable. Dans la 
« région naturelle » du Ba tu t s i (territoires de Kitega, 
Muramvya , B u r u r i , Rutana) chaque bov idé ne dispose­
ra i t que de 1 ha 8, alors q u ' i l l u i en faudrai t 4 ; dans la 
rég ion naturelle d u Rukiga (territoires de Ruhengeri, 
B iumba , Kigal i , Nyanza) chaque bov idé disposerait 
seulement de 0,95 ha, alors que 5 ha, seraient néces­
saires. Dans le Bul iza (territoires de Kiga l i et Nyanza) 
chaque bovidé disposerait seulement de 0,71 ha, alors que 
10 ha seraient nécessai res . 

Nous avons v u , dans le paragraphe A d u présen t 
chapitre, que l ' é t e n d u e réelle des p â t u r a g e s é t a n t mal 
connue, i l est assez mala isé de décider avec résolut ion 
de l ' excédent réel des effectifs du bétai l par rapport 
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à ce q u i serait ra t ionnel . Rappelons que nous avons d i t 
que selon les m é t h o d e s de calcul, la dens i té des bovidés 
au k m S pour l'ensemble du Ruanda-Urundi , varie : 22 
bov idés par km^, ou 24, ou 33. Rappelons aussi que nous 
avons reconnu que ce bé ta i l a une faible valeur écono­
mique ; i l ne p rodu i t pas de t r a v a i l et p rodu i t peu d'ali­
ments. Exis te - t - i l vra iment une surcharge pastorale et, si 
surcharge i l y a, exerce-t-elle une action destructrice 
sur les sols aussi m a r q u é e que le di t le P lan décenna l ? 
Les opinions sur ce point peuvent différer. Pour le Plan 
d é c e n n a l et pour u n spéc ia l i s te averti et c o m p é t e n t 
comme M . E V E R A E R T S , directeur de l 'agriculture au 
Ruanda-Urundi , i l est bien é t a b l i que le b é t a i l bovin est 
t rop nombreux, et que l 'excès des effectifs a pour effet 
l ' é ros ion des sols et, par c o n s é q u e n t , la ruine de l 'agri­
culture, qu i est prat iquement la seule ressource du 
Ruanda-Urundi . Ce point de vue est valable, et personne 
ne peut opposer d'arguments de poids à cette opinion 
qui condui t le P lan décenna l à préconiser l ' é l imina t ion 
de 444.567 b o v i d é s , sur un troupeau to ta l de 973.658. 
Personne, en effet , n'a la documentation et la connais­
sance du pays qu 'on t acquises les auteurs d u Plan. Nous 
nous permettrons cependant de p r é s e n t e r certaines 
rése rves dans nos conclusions générales (voir ci-dessous) 
et de signaler que la dens i té généra le des b o v i d é s (c'est-
à-dire par rappor t à la surface totale du pays) est en 
Belgique de 66 animaux par km^ et en France de 30. 

P e u t - ê t r e t rouvera-t-on ces comparaisons bien lo in­
taines et la s i tua t ion pastorale du Ruanda-Urundi sera-
t-elle mieux comprise si nous la comparons à celle du 
pays « nandi », o ù se t rouvent réalisées diverses conditions 
qui nous paraissent jeter une certaine lumiè re sur le sujet 
qu i nous occupe (^). Les N a n d i sont des pasteurs appa-

(•) G . W . B . H u N T i N G F O R D , N a n d i W o r k and C u l t u r e , L o n d r e s , Co lon ia l 
Off ice , 1950, 126 pages r o n é o . 
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r e n t é s à des peuples pasteurs voisins (Suk, Keyo , Tuken, 
K i p s i k i , Pok, K o n y , Sapei). I ls on t eu des relations belli­
queuses avec les Masai et des relations dominatrices avec 
les B a n t u Kavi rondo. Les N a n d i ont cependant abr i t é 
ceux-ci contre les Swahil i razzieurs d'esclaves. Protection 
involontaire mais efficace. E n effet, les Swahili n'osaient 
pas traverser le pays nandi, si bien que les B a n t u sans 
d é f e n s e qui se t rouvaient sous l 'ombre protectrice des 
N a n d i ont é té é p a r g n é s et ont p u subsister. Les Nand i sont 
é t ab l i s sous l 'Equateur, au nord-est du golfe du K a v i ­
rondo (lac Victor ia) , sur un plateau compris entre 1.800 
et 2.000 m ; le plateau domine à l'est la R i f t Val ley par 
un abrupt , est l imi t é au sud et à l'ouest par un autre 
abrupt . I l a une superficie de 1.800 km^. Sur ces surfaces 
acc iden tées , à la t e m p é r a t u r e a l légée par l ' a l t i tude , des 
pluies modérées (1.100 m m à 1.500 mm) entretiennent une 
savane-parc. Les Nandi sont au nombre de 50.440 ; 
la d e n s i t é généra le de la populat ion est de 28 habitants 
par km^ (contre 89 au Ruanda-Urundi) ; le nombre des 
b o v i d é s est de 215.441 ; à quoi s 'ajoutent 187.000 mou­
tons et chèvres . L a dens i té des bov idés est donc de 120 
animaux par km^ (contre 22 au Ruanda-Urundi ; i l 
s'agit dans les deux cas de la surface générale) ( i ) . Chaque 
t ê t e de b o v i d é dispose, en pays nandi, de 0,83 ha de 
superficie (1.800 km^ et 215.441 animaux), tandis qu'au 
Ruanda-Urundi chaque tê te de bé t a i l di-spose de 4,4 ha 
(4:5.643 km^ et 97:1.058 tê tes de bé ta i l ) . Pour cent habi­
tan ts nous avons 430 bovidés en pays nandi , 25 au 
Ruanda-LIrundi . L a « surcharge pastorale », si surcharge 
pastorale i l y a, est au m i n i m u m cinq fois plus forte 
en pays nandi qu 'au Ruanda-Urundi . Certes, i l existe une 
d i f f é rence en faveur du pays nandi , c'est que la dens i té 
de la population y est plus faible (28 habitants par km^ 

(') O n no tera (|ue la d e n s i t é de 120 b o v i d é s p a r k m - n'est a t t e in te d a n s a u c u n e 
c l ic t fer ie d u K u a n d a - U r u n d i . L a cliefferie la p l u s dense à ce point de vue , K i b u n g u 
J ! , a s e u l e m e n t une d e n s i t é de 70. 
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contre 89) ; par conséquen t , la populat ion y a besoin 
d'une superficie moindre de champs. Mais cette diffé­
rence suffit-elle à met t re la surcharge pastorale sur le 
m ê m e p lan dans les deux pays ? Nous ne le pensons pas. 
I l est possible de b â t i r le raisonnement suivant : 1° La 
surcharge pastorale (si elle existe) est environ 5 fois plus 
forte en pays nandi qu'au Ruanda-Urundi ; 2° Elle 
s'explique en pays nandi par le f a i t que toute la popu­
lat ion est de descendance pastorale ; la situation serait 
la m ê m e au Ruanda-Urundi si toute la population y é ta i t 
faite de Ba tu t s i , au l ieu que les B a h u t u forment la grande 
m a j o r i t é ; 3° La surcharge pastorale est cons idérée 
comme grave par les experts qui é t u d i e n t le pays nandi ; 
mais i l existe une grande marge entre pays nand i et 
Ruanda-Urundi . Certes, le malheur des uns ne f a i t pas 
le bonheur des autres. Mais le malheur du pays nandi 
permet de prendre une mesure plus exacte du malheur 
du Ruanda-Urundi et de voir que cette de rn iè re con­
t r ée n'a pas atteint le dernier d e g r é de la surcharge pas­
torale. 

Les surfaces de 43.64.'} km^ pour le Ruanda-Urundi 
et de 1.800 km^ pour le plateau nand i ne sont pas exacte­
ment comparables, car notre surface de 4,'3.643 km^ 
s'entend a p r è s d é d u c t i o n des fo rê t s , lacs et parc national , 
tandis que les 1.800 km^ sont une surface brute. I l nous 
est d i t que nous en pourrions d é d u i r e 320 km^ inutilisables 
comme p â t u r a g e s . Restent donc 1.480 k m ^ D'autre part, 
quelles sont les superficies cu l t i vées ? A u Ruanda-
Urund i , elles sont éva luées à 13.191 k m - ; en pays nandi 
à 40 k m - (environ 8.000 familles, dont chacune cultive 
environ 50 ares). Les Nandi ne pensent qu'aux choses de 
l ' é levage mais se nourrissent à peu p r è s exclusivement de 
produits agricoles. Chaque fami l le cultive des surfaces 
moindres qu'au Ruanda-Urundi ; i l arrive cependant 
que la charrue (qui se répand largement en pays nandi) 
permette à certains de cultiver de vastes surfaces. Des 
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champs ont p u atteindre 20 ha ; l'usage abusif de la 
charrue peut favoriser l ' é ros ion des sols plus gravement 
encore que ne fai t la surcharge pastorale. Ces diverses 
observations peuvent se r é s u m e r dans le tableau suivant : 

Surface prise en considération 
Surface cultivée 
Population 
Bovidés 
Densité de la population 

Densité des bovidés 
Densité des bovidés (par rap-

à la surface moins les 
champs) 

Nombre de bovidés par 
100 habitants 

Ruanda-Urundi 

.4:^.643 km^ 

1 ; M 9 1 km" 
.3 .880 .000 habitants 

9 7 3 . G 5 8 têtes 
8 9 habitants par km" 

22 têtes par km" 

3 2 

2 5 

Pays nandi 

L180 km" 
40 km" 

50.440 habitants 
215.441 têtes 
.35 habitants par 

km" 

145 têtes par km" 

1.50 

430 

Ces valeurs montrent assez clairement que la s i t u ­
a t ion o b s e r v é e au Ruanda-Urundi n'est qu 'un aspect 
adouci de situations classiques en A f r i q u e orientale. 



C H A P I T R E V I 

La densité de la population dans ses 
rapports avec l'alimentation, l'agriculture 

et les niveaux de consommation 

Nous avons e x a m i n é les divers facteurs physiques q u i 
peuvent contr ibuer à expliquer les fortes densi tés d u 
Ruanda-Urundi , l ' a l t i tude et ses conséquences indirectes, 
relative s a l u b r i t é pour les hommes, relative s a lub r i t é 
pour le bé ta i l , p luv ios i t é un peu plus importante et peut-
ê t r e plus régu l iè re . Nous avons v u aussi, l iée à l ' a l t i tude 
et aux conditions relativement favorables au bé t a i l , 
une organisation pohtique et sociale relativement per­
fec t ionnée , f o n d é e sur le bé t a i l et apte à capitaliser les 
e x c é d e n t s de populat ion. I l reste à examiner, ap rès ces 
facteurs fondamentaux, diverses conditions économiques 
et techniques q u i rendent compte de l'existence des fortes 
dens i t é s en nous mont ran t comment elles subsistent. 
Pa rmi ces conditions je retiendrai comme par t i cu l i è re ­
ment i n t é r e s s a n t e s : 

A . Une a l imentat ion peu dispendieuse, conçue de telle 
sorte que beaucoup d ' individus peuvent ê t r e nourris par 
une modeste surface. 

B . Des techniques agricoles assurant une faible pro­
d u c t i v i t é individuel le et exigeant la présence d'une 
populat ion paysanne t r è s nombreuse sur la surface c u l t i ­
vée . 

C. Une agriculture qu i , cependant, est par bien des 
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côtés « intensive », c 'es t -à-di re q u i soumet le sol à un 
t r a v a i l soigneux et en obtient des rendements élevés. 

D . Le résu l t a t de t o u t cela est une densi té « agricole » 
élevée. L a dens i té géné ra l e sera d 'autant plus é levée que 
la propor t ion de la surface généra le occupée par la super­
ficie cu l t ivée sera plus grande. 

E . Parmi les facteurs de la for te densi té généra le i l 
fau t compter aussi la p a u v r e t é , don t les diverses mani­
festations doivent ê t r e é tudiées . Une population pauvre 
peut ê t r e plus nombreuse, toutes choses égales d'ailleurs, 
qu'une population riche. 

L'alimentation. 

Une alimentation insuffisante est à p remière vue une 
condi t ion favorable à la forte dens i t é de la populat ion ; 
mais u n te l raisonnement n'est-il pas fondamentalement 
e r roné ? Nous concevons a i sément que 100 kg de manioc 
nourr i ront 50 hommes si chaque homme consomme 2 kg 
de manioc par jour et 100 hommes si chaque homme 
consomme 1 kg de manioc par jour ; mais ne f a u t - i l pas 
penser qu'une ahmentat ion insuffisante doit r é d u i r e la 
f écond i t é d'une populat ion et en m ê m e temps accro î t re 
la m o r t a l i t é ? Une al imentat ion insuffisante permett ra i t 
de nour r i r plus d'hommes avec la m ê m e q u a n t i t é de 
vivres, mais, du m ê m e coup, compromettrai t l ' évolu t ion 
d é m o g r a p h i q u e . I l est difficile de prendre par t i dans des 
questions aussi dé l ica tes , où nous ne croyons pas qu ' i l 
soit possible d 'aboutir à des données n u m é r i q u e s incontes­
tables. I l est certain que la famine et même la disette 
compromettent la f é cond i t é d'une population. Mais une 
al imentat ion insuffisante sans disette carac tér i sée n'a 
probablement pas le m ê m e résu l ta t . Des populations mal 
nourries peu^'ent ê t r e d é m o g r a p h i q u e m e n t p rospères . 

E n quoi consistent les insuffisances alimentaires de 
k l popula t ion du Ruanda-Urundi ? Dans les conditions 
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habituelles, i l semble bien que la population consomme 
une q u a n t i t é suffisante de calories. Mais elle n'a pas assez 
de graisses et de p r o t é i n e s animales. En effet, les repas 
habituels des paysans sont o r d o n n é s de la m a n i è r e sui­
vante : des patates douces bouillies le matin ; à m i d i des 
patates et des haricots bouiUis ; le soir des patates, des 
haricots (ou des pois), des bananes bouillies. L a q u a n t i t é 
de patates douces c o n s o m m é e dans une j o u r n é e peut 
atteindre 2.500 grammes pour u n adulte ; et la q u a n t i t é 
de haricots ou de pois 500 grammes (^). La consommation 
de viande et de poisson est insignif iante, la consomma­
tion de l a i t est à peu p rès réservée aux Batutsi . 

Les habitants du Ruanda-Urundi consomment des 
q u a n t i t é s notables de boissons fe rmentées . 11 semble 
que ces boissons ne puissent que renforcer la p r é p o n d é ­
rance des glucides dans l 'a l imentat ion. Les boissons 
f e r m e n t é e s ne peuvent compenser les lacunes en ma t i è r e s 
grasses et en p r o t é i n e s animales. Peu t - ê t r e ces boissons 
f e r m e n t é e s ont-elles u n certain i n t é r ê t dans le domaine 
des levures et des vitamines ? I l faudrai t le prouver. Les 
bières de sorgho (et, dans des proportions variables 
d ' é leus ine et de maïs ) sont faibles en alcool (3 à 4»), tandis 
que les bières de bananes et les hydromels atteignent 
11" 5. 

Le P lan décenna l (^) a e s t imé les besoins alimentaires 
du Ruanda-Urundi à 466.300 tonnes de glucides, 56.000 
tonnes de protides au m i n i m u m (dont 14.000 tonnes au 
m i n i m u m de protides animaux), 65.300 tonnes de lipides. 
Ces calculs sont f o n d é s : 1° sur le principe qu 'un homme 
adulte do i t consommer par j o u r 500 grammes de glu­
cides, 60 grammes au m i n i m u m de protides (dont au 
moins un quart d 'origine animale), 70 grammes de l ip i ­
des, 2° sur le principe qu'une femme consomme les 3 /4 
•de l 'homme adulte, u n enfant de plus de 10 ans les 2 /3, un 

(') P l a n d é c e n n a l , p a g e 48 . 

C') P a g e 54. 
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enfant de moins de 10 ans le tiers, 3° sur le fa i t q u ' i l y 
ava i t fin 1949 au Ruanda-Urundi 892.236 hommes, 
1.038.735 femmes, 700.000 enfants de plus de 10 ans, 
1.250.000 enfants de moins de 10 ans. 

E n face des besoins ahmentaires, quelles sont les dispo­
nibi l i tés en vivres ? Le Plan décenna l les calcule d ' a p r è s 
l 'est imation des récoltes. Les d isponibi l i tés seraient de 
1.090.000 tonnes de glucides, 153.292 tonnes de pro­
tides (dont 2.691 seulement d'origine animale), 21.086 
tonnes de lipides. Ces calculs t héo r iques confirment donc 
ce q u i a d é j à é t é d i t du d é f a u t en protides animaux et en 
lipides. Si nous les acceptons comme f o n d é s , ils révè len t 
que les protides animaux atteignent à peine 22 % de ce 
q u i serait nécessa i re , les lipides 32 % . 

I l est possible que le d é f a u t de m a t i è r e s grasses soit 
responsable d'une certaine f r é q u e n c e de l 'avitaminose A , 
ce d é f a u t e n t r a î n a n t l 'insuffisance en c a r o t è n e , source 
de la vi tamine A . La faible consommation d u lait n'est 
pas seulement f âcheuse parce qu'elle pr ive la population 
de protides animaux, elle est encore regrettable parce 
qu'elle rédu i t l a q u a n t i t é de ma t i è r e s grasses absorbée 
par la populat ion. I l semble bien que le d é v e l o p p e m e n t 
des beurreries (dites « l a i t e r i e s » au Ruanda-Urundi) , 
qu i exportent hors du Ruanda-Urundi d u beurre mar­
chand des t iné à la consommation des E u r o p é e n s , soit 
une in i t ia t ive f âcheuse qui about i t , en é c h a n g e de médio­
cres revenus en argent, à p r ive r la populat ion d'un la i t 
qu'elle aurait consommé. 

I l f au t bien q u ' i l y ait une faiblesse dans le rég ime 
alimentaire du Ruanda-Urundi , puisqu' i l a é t é cons ta té , 
au camp d ' e n t r a î n e m e n t é t a b l i par l 'Un ion Minière d u 
Haut -Katanga à Katumba (Ruanda-Urundi) pour les 
m a n œ u v r e s qu'elle désire u t i l i ser dans ses entreprises 
du Katanga, que le poids des recru tés augmentait en 
moyenne de 4.500 gr en deux mois quand ils absor­
baient les aliments fournis par l 'Union Minière . C'est 
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donc que le r ég ime alimentaire assuré par l 'U n ion 
Minière est meilleur que le régime alimentaire coutumier. 
En quo i consiste sa supér ior i té ? E n ceci que la ra t ion 
hebdomadaire comprend 200 gr d'arachides, 300 gr 
d'huile de palme (et par conséquen t les lipides des ara­
chides et de l 'huile), 750 grammes de viande. 

Une vér i f ica t ion s u p p l é m e n t a i r e est donnée par le 
fa i t su ivant : ap rès deux mois de t r ava i l au camp, l 'ou­
vrier est envoyé dans son village avec mission de se 
marier, car l 'Union Minière désire envoyer au Katanga 
des m é n a g e s et non des cél ibata i res . I l est alors c o n s t a t é 
une perte de poids pouvant atteindre 2 kg ; elle s'explique 
surtout par l ' a l imentat ion plus pauvre que l 'ouvrier a 
reçue chez lu i . L 'ouvr i e r reprend du poids quand i l 
revient au camp ; i l est cependant c o n s t a t é que la mauvaise 
p r é p a r a t i o n par la femme (qui a accompagné son mar i 
au camp) d'aliments insolites a pour résu l t a t d'en affai­
blir la valeur alimentaire et d'entraver l 'augmentation 
de poids. 

Le b u t de cette é t u d e de l 'a l imentat ion é ta i t de contr i­
buer à notre intelligence de la d e n s i t é de la populat ion 
et de la r é p a r t i t i o n de la population par la mise au point 
d'une d o n n é e impor tan te : en pé r iode normale, grâce à 
une al imentat ion à peu près exclusivement végé ta r i enne , 
les habitants du Ruanda-Urundi ont à leur disposition 
une q u a n t i t é totale suffisante de calories, m ê m e dans les 
régions les plus peup lée s , m ê m e dans les sous-chefferies 
où existe une dens i t é agricole de 400 paysans par km^ 
cu l t ivé ; c'est là une condition qu i permet les fortes 
dens i t é s . Malgré sa p a u v r e t é le paysan a une al imentat ion 
caloriquement suffisante, non seulement, parce qu'elle est 
v é g é t a r i e n n e mais encore parce qu'elle est de faible pr ix , 
du f a i t de la minime importance des protides animaux et 
des lipides. 
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Les techniques agricoles. 

Les techniques agricoles poussent à une forte dens i té 
agricole parce qu'elles exigent une grande dépense de 
m a i n - d ' œ u v r e par hectare cu l t ivé . Les techniques d'exploi­
ta t ion de la nature du Ruanda-Urundi n 'on t jamais t e n t é 
d ' a t t é n u e r la peine des humains. Le gros bé ta i l n ' é t a i t 
jamais ut i l isé pour le labour, n i pour la t rac t ion. D'ailleurs 
la roue n ' é t a i t pas connue. Aucune machinerie ne venait 
facil i ter l ' e f for t musculaire. Le mortier et le pi lon é t a i e n t 
les seuls instruments ut i l i sés pour la p r é p a r a t i o n des 
récol tes . I l n 'aurait pour tant pas é té diff ici le d 'avoir 
de modestes moulins à bras, ou des pilons à pédale , qu i 
économisen t tant d 'effort . L a force hydraulique é t a i t 
c o m p l è t e m e n t ignorée ; pour tant , des outillages t rès s im­
ples auraient permis d'assurer sans effort le décor t icage, 
la mouture des récoltes. I l est permis de penser que des 
progrès sensibles seront réal isés , grâce à l 'act ion admi­
nistrative, dans les directions que nous venons d ' ind i ­
quer. 

Comme chez beaucoup d'autres populations d 'Afr ique 
noire, la lenteur des techniques de t ransformation des 
récol tes est une cause essentielle de faible p r o d u c t i v i t é , 
de p a u v r e t é , d 'al imentat ion déf ic ien te . Une bonne partie 
des carottes de manioc pour r i t dans le sol sans ê t re uti l isée, 
car la technique indigène de t ransformation du manioc 
en farine exige t rop de m a i n - d ' œ u v r e . Voic i , par exemple, 
l a m é t h o d e suivie dans le bas-Urundi (Imbo) : ép luchage 
des carottes de manioc, lavage, séchage pendant deux 
ou trois jours, enveloppement des carottes dans des 
feuilles de bananier ; ap rès trois ou quatre jours, séchage 
au soleil, puis rapage et extract ion des fibres, pilonnage, 
tamisage. L a m é t h o d e e m p l o y é e pour la p r é p a r a t i o n de 
la farine de m a ï s n'est pas moins dispendieuse : égrenage à 
la main, séchage, décor t icage au pilon, sept jours dans 
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l 'eau, lavage à l'eau chaude, séchage, pilonnage, s échage 
de la farine au soleil. L'inefficience des m é t h o d e s de t r a ­
v a i l est due en partie à un certain é t a t social ; la soc ié té 
d u Ruanda-Urundi é t a i t une socié té féodale où une 
grande part ie du t rava i l é ta i t fournie sous forme de 
corvées , que ce fussent des corvées de t ravaux publics, 
des corvées personnelles ou des co rvées agricoles. Or, i l 
est i név i t ab l e que le ry thme de l ' e f for t , dans ces corvées , 
soit lent. 

Le Ruanda-Urundi semble regorger de population ; 
i l n 'en reste pas moins q u ' i l n 'y a pas t rop de bras au 
moment des grands t ravaux agricoles, en part icul ier 
au moment des semailles et de la r éco l t e .Comme dans 
beaucoup de pays tropicaux nous constatons une vé r i ­
table h â t e au t ravai l en certains moments de l ' année . 
C'est que, contrairement à ce que l a cons idéra t ion des 
t e m p é r a t u r e s pourrait faire croire, le paysan n'est pas 
l ibre d'organiser son t rava i l comme i l l'entend. I l est 
dans la nécess i t é impér ieuse de se pl ier au ry thme des 
p r é c i p i t a t i o n s . Les pluies commandent le succès; et, par 
exemple, i l ne faut b rû l e r le d é f r i c h e m e n t n i t rop t ô t 
n i t rop t a r d ; i l ne faut semer n i t r op t ô t n i trop t a r d ; 
d 'autant plus que le paysan du Ruanda-Urundi a bien 
souvent le souci de deux récol tes sur la m ê m e terre. 

Aspects intensifs de l'agriculture. 

Une des raisons de la forte d e n s i t é de la populat ion 
au Ruanda-Urundi est que, par bien des traits, l ' agr i ­
culture y est permanente et intensive. Certes, le paysan 
n 'a pas oub l i é les pratiques de l 'agricul ture i t i n é r a n t e 
sur brûl is ; si la l iber té l u i en é t a i t la issée , i l aurait t ô t 
f a i t de d é f r i c h e r et de b r û l e r les modestes forêts du « f a î t e 
Congo-Nil ». I l utilise d'ailleurs couramment le feu comme 
technique agricole et pastorale. L a cul ture de l 'é leusine 
est res tée fidèle aux vieilles pratiques africaines ; c'est 
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un v é r i t a b l e « écobuage », p r a t i q u é sur des terres pauvres 
qu i ne servent habituellement qu 'au p â t u r a g e ; a p r è s 
incendie, la couche superficielle d u sol est d é t a c h é e ; 
les plaques de sol sont empilées en petites buttes sur 
lesquelles est semée l ' é leus ine . Par certains traits, cette 
technique rappelle la technique du « mafuka » du Congo 
occidental (et p a r t i c u l i è r e m e n t du Bas-Congo). M a l g r é 
cette observation, qu i a t r a i t à une culture pa r t i cu l i è r e 
où semblent subsister d'anciens usages, multiples sont 
les preuves du c a r a c t è r e d é j à intensif de l 'agricul ture 
du Ruanda-Urundi . E n premier l ieu, i l s'agit d'une agr i ­
culture essentiellement permanente, q u i exploite chaque 
année les m ê m e s champs, sans donner (sauf exception) 
de repos à la terre. Certes la j a c h è r e existe, mais elle 
n'est pas une pratique rigoureuse, régulière ; i l n'est 
d'ailleurs pas possible qu'elle prenne l'extension que nous 
l u i connaissons au Congo belge et puisse durer d i x ou 
v ingt ans. E n effet, si la superficie « agricole » des champs 
est de 1.313.000 hectares, la superficie des terres « c u l t i ­
vables » (et non pas des terres « cu l t ivées ») est, selon le 
Plan décenna l , de 2.440.000 hectares au m a x i m u m . 
Les possibi l i tés de j a c h è r e sont donc limitées, puisque 
la surface cul t ivée f a i t 58 % de la surface cultivable {^). 

L 'agr icul ture au Ruanda-Urundi est non seulement 
permanente en règle généra le , elle a aussi a d o p t é la 
pratique de la double récol te annuelle sur une par t ie 
des terres ; c'est bien là une nouvelle manifestation d u 
c a r a c t è r e intensif de l 'agriculture. D 'au t re part, la terre 
est soigneusement r e t o u r n é e à la houe ; les femmes met ­
tent beaucoup de célér i té et d 'énergie à manier celle-ci ; 
c'est le long des routes d u Ruanda-Urundi un spectacle 
éd i f i an t que celui de la prestesse et de l'ardeur de ces 

(1) I I est v r a i que l a va leur de ce pourcentage p o u r r a i t ê t r e c r i t i q u é e : 1 ° p a r c e 
q u ' i l n'est p a s r igoureusement c e r t a i n que la superf ic ie « cu l t ivab le » soit e x a c t e ; 
2° p a r c e que l a superf ic ie « t o p o g r a p h i q u e » des c u l t u r e s est plus fa ib le q u e l a 
super f i c i e agricole , ce qu i p e r m e t de l a i s ser p lus de j e u a u x j a c h è r e s . 
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laboureuses. Les paysans du Ruanda-Urundi grattent 
le sol avec leur houe ; mais ils savent, quand i l le faut, 
prat iquer un labour plus p ro fond , afin d'arracher les 
rhizomes de Cynodon ou d ' Imperata . Les habitants du 
Ruanda-Urundi n ' ignorent pas l'usage du feu agricole 
et pastoral ; ils en savent cependant, depuis longtemps, 
l imiter les ravages. Les « collines » cul t ivées devaient 
ê t re à l ' ab r i du f eu ; le responsable d'un incendie qui 
les aura i t atteintes devait payer une lourde amende de 
six t ê t e s de béta i l ou d'une jeune fiUe ( i ) . Les paysans 
du Ruanda-Urundi se p r é o c c u p e n t de fumer leurs terres ; 
outre les dé jec t ions a b a n d o n n é e s sur les é t e u l e s par les 
troupeaux, les paysans transportent soigneusement sur 
leurs champs le f u m i e r qu'ils o n t accumulé à l ' ex tér ieur 
de leur « rugo » ; le n o m d'« i f u m b i r o » est d o n n é au tas 
de f u m i e r qui est chaque jour enrichi des d é c h e t s pro­
venant de la maison et des e x c r é m e n t s du bé t a i l ; le 
mot « k u f u m b i r a » signifie « uti l iser l ' i f u m b i r o pour 
l 'agricul ture ». L'a i t shukiro » est un tas de fumie r plus 
impor tan t que l ' i f u m b i r o . D 'aut re part, les paysans u t i ­
lisent dans des conditions d o n n é e s , et à bon escient, des 
cendres comme f u m u r e , en part icul ier pour les semis, 
surtout pour les semis de tabac, et pour chasser les 
insectes Ç^). Si les cultivateurs d u Ruanda-Urundi ne 
prat iquent pas habituellement l ' i r r iga t ion , ils ne l 'igno­
rent pas, cependant, puisqu'il existe un mot (« umuyo-
boro ») pour dés igner la rigole d ' i r r iga t ion et une expres­
sion (« ukuyobora maz i ») qui signifie « a m é n a g e r des 
rigoles d ' i r r igat ion ». De même, les paysans ont un mot 
pour la rigole de drainage (« umugende ») et u n autre 
pour les billons d r e s sé s entre les fossés (« ib i lumba »). 

Les cult ivateurs d u Ruanda-Urundi ont su isoler un 
grand nombre de v a r i é t é s de pois, de haricots, de sor-

(') BuUd/in agricole du Congo belge, 1918, p a g e 713. 

(-) X o u s d e v o n s ct'S r e n s e i g n e m r n t s sur l a f u m u r e à i l . B E C Q U E T , d i rec teur de 

r i . N. É . A . C . à ^' i ingambi . 
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ghos, d'autres plantes, v a r i é t é s adap tées aux diverses 
alt i tudes et aux régimes de pluie. Ces v a r i é t é s ne b r i l ­
la ient pas toujours par l 'abondance des rendements ; i l 
appart ient donc aux agronomes européens de rechercher 
des var ié tés à meilleur rendement ( i ) , mais sans perdre 
de vue l 'humble et uti le t r a v a i l de sé lect ion que les 
paysans avaient réal isé (^). Les paysans avaient mis au 
poin t de s ingul ières techniques, qui , quoi q u ' i l en soit, 
sont des signes du ca rac tè re intensif de l 'agriculture. Par 
exemple, dans l ' U r u n d i , les femmes qui s è m e n t des hari­
cots emploient le procédé suivant pour gagner du 
temps : elles s'emplissent la bouche de graines qu'elles 
crachent avec une admirable précision dans les trous 
qu'elles font au plantoir (^). I l est bon de signaler aussi 
que dans le seul U r u n d i sont dénombrées 110.907 ruches 
q u i sont, elles aussi, une preuve de plus d'une exploita­
t i o n ingénieuse et intensive de la nature. 

La densité agricole. 

L a densi té de la population, par rapport à la surface 
cu l t ivée , est for te au Ruanda-Urundi . Ce p e u t - ê t r e une 
cause effective de dens i té géné ra l e élevée ; une cause 
effective mais non d é t e r m i n a n t e , car, au Congo belge, la 
d e n s i t é de la populat ion, par rappor t à la surface cult ivée, 
est éga lement t r è s élevée, alors que la d e n s i t é générale 

(') E t i ls y r é u s s i s s e n t p a r f a i t e m e n t . P a r e x a m p l e à la s t a t i o n de l ' I . N . É . A . C . 
à K i s o z i , M . L E L O U X a o b t e n u des m a ï s q u i , en cul ture i n d i g è n e , donnent des 
r e n d e m e n t s de 1.800 k g à l ' h a ( tandis q u e les rendements i n d i g è n e s é t a i e n t de 
900 kg.) ; i l a obtenu des pois dont le r e n d e m e n t a é t é d o u b l é , des haricots dont 
le r e n d e m e n t a é t é a c c r u de 40 % , d u f r o m e n t d o n t le r e n d e m e n t est p a s s é de 500 à 
1.000 k g . L e s patates douces s é l e c t i o n n é e s à K i s o z i donnent c o u r a m m e n t de 10 à 
15 tonnes à l 'ha. 

(2) V o i c i par exemple c o m m e n t le P l a n d é c e n n a l s 'exprime à p r o p o s du sorgho : 
i l est « l 'objet de m é t h o d e s cu l tura les for t j u d i c i e u s e s ; les v a r i é t é s e m p l o y é e s sont 
de mei l l eur r e n d e m e n t que les v a r i é t é s i n t r o d u i t e s ». 

(3) I l est permis de penser que ces h a r i c o t s n 'avaient p a s s u b i le t ra i tement 
q u i e s t parfo i s e m p l o y é p a r des chefs de f a m i l l e p r é v o y a n t s e t q u i consiste à c o u ­
v r i r de d é j e c t i o n s l a p r o v i s i o n de h a r i c o t s r é s e r v é e a u x s e m a i l l e s , a f in d ' é v i t e r 
qu 'e l l e ne soit m a n g é e . 
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est faible. La forte densité agricole explique donc la forte 
densité générale si la surface cultivée occupe un large 
pourcentage de la superficie générale. 

A ce point de notre étude, nous nous trouvons donc dans 
la nécessité de savoir quelle est la surface cultivée au 
Ruanda-Urundi. La statistique « officielle >>, donnée par 
le Plan décennal, estime la superficie cultivée à 1.313.600 
ha. Remarquons dès l'abord que cette superficie représente 
un pourcentage élevé de la superficie du Ruanda-Urundi, 
30 % (1) ; c'est un pourcentage sans commune mesure 
avec celui du Congo belge (1 % ) . Si la densité agricole 
est élevée, la densité générale sera nécessairement très 
appréciable, puisqu'elle sera égale aux trente centièmes 
de la densité agricole ; pour prendre un exemple simple, 
s'il y a pour un km- trente paysans sur trente hectares 
cultivés, la densité agricole sera de 100 par km'̂  cultivé, 
mais la densité générale sera de 30 habitants par km^ de 
surface générale, puisqu'il y a seulement 30 ha cultivés 
par 100 ha. de surface totale. Nous n'avons pas pris en 
considération la population urbaine et nous n'avions 
pas à le faire puisque nos recherches portent sur la popu­
lation rurale. Cependant, nos observations n'auraient pas 
été sensiblement modifiées si nous avions fait entrer la 
population urbaine en hgne de compte. En effet, la popu­
lation urbaine du Ruanda-Urundi est extrêmement 
faible ; elle compte au maximum 74.000 personnes, soit 
J,5 % de la population totale. 

La densité agricole moyenne, étant donné que le 
Ruanda-Urundi a 3.880.000 habitants et une superficie 
cultivée de 1.313.600 hectares, est de 295 habitants par 
km^ cultivé. Reconnaissons immédiatement que c'est 
une valeur contestable parce que nous ne savons pas 

(') L e pourcentage apparaît encore beaucoup plus fort si la superficie cul t ivée 
est comparée à la surface utilisable s ignalée par le Plan décennal (elle atteint 
'.i'y % en ce cas) ou à la surface <iue le l'ian décennal considère comme « culti­
vable » (la surface cu l t ivée représente alors 58 % de celle-ci). 
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exactement quelle est la surface cultivée au Ruanda-
Urundi. La surface admise de 1.313.600 ha doit en effet 
être soumise à la critique. Selon un principe auquel nous 
sommes fermement at taché, nous désirons que la densité 
agricole soit calculée selon la surface « cartographique » 
(autrement dit « topographique ») des cultures et non 
pas selon la surface « agricole » ; une terre cultivée deux 
fois ne doit pas voir sa surface décomptée deux fois. I l 
n'est pas du tout certain en effet qu'une terre cultivée 
deux fois par an produise une récolte double de celle qui 
aurait été obtenue si la terre n'avait produit (lu'une 
seule récolte annuelle. La double récolte est une forme 
de culture intensive qui, pas plus que les autres formes 
de culture intensive, ne doit entraîner une modification 
de la surface occupée par les cultures sur la carte annuelle. 
Or, nous savons qu'il existe une première récolte (semis 
en septembre, récolte en janvier), et une deuxième 
récolte (semis en mars-avril, récolte en juillet). Nous 
savons même qu'il existe en altitude, dans le nord du 
Ruanda, trois récoltes par an : en septembre semailles 
de pois ou de froment récoltés en janvier ; en janvier 
semailles du maïs, récolté en juin ; en juin semailles de 
pois, récoltés en septembre ; brochant sur le tout des 
pommes de terre qui ne respectent pas ces rythmes. 

I l nous est malheureusement impossible de dire si 
la 2e récolte est prat iquée sur des terres qui ont déjà 
porté la 1*̂  récolte ou si elle est praticjuée sur des terres 
chfférentes. Les documents à notre disposition ne nous 
permettent pas de trancher la question. Nous savons 
bien ([u'il y a des cultures qui occupent le sol plus de 
la moitié de l'année et qui, de ce fait, excluent la possi-
bihté d'une deuxième récolte ; tels sont le manioc {l'AO.OOO 
ha), les bananiers (151.500 ha), les cultures «industriel­
les » (20.000 ha), dans une large mesure l'éleusine 
(54.200 ha). Seront donc exclus de la double récolte 
335.900 ha. Mais i l est impossible de procéder à une 
ventilation quelconque dans les 077.700 ha restants. 
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I l est impossible de progresser dans le sens d'une meil­
leure discrimination en distinguant des plantes de la 
« première » récolte (semis en septembre, récolte en jan­
vier) ou de la « deuxième » récolte (semis en mars-avril, 
récolte en juillet). En effet si le froment (21.000 ha) et 
les pois (137.000 ha) sont plutôt des plantes de la 2" 
récolte, si le maïs est plutôt une plante de la f e récolte, 
les patates, les haricots appartiennent aux deux récoltes. 
D'ailleurs, plus de précision ne nous apporterait rien 
d'utile car nous ne pourrions pas en déduire le pour­
centage des terres qui sont cultivées deux fois par an. 

En définitive la notion de la surface cartographique 
des champs ne pourrait être obtenue que par l 'enquête 
sur place que pourraient mener les actifs et compétents 
services agricoles du Ruanda-Urundi. Nous nous permet­
tons d'insister sur l ' intérêt de cette notion ; i l serait 
en effet important de savoir quelle est chaque année la 
surface cartographique effectivement cultivée par rap­
port à la surface cultivable. I l n'est pas indifférent que 
cette surface soit de 158 ares ou de 84 ares dans le cas 
d'une exploitation que nous prenons comme exemple 
dans le Territoire de Ruhengeri ; la première valeur repré­
sente la surface cultivée totale de ladite exploitation, 
telle qu'elle nous est donnée par les documents à notre 
disposition ; les champs de la 2^ récolte se juxtaposent 
à ceux de la l^e récolte et ne se superposent pas à eux. 
Dans le cas des 84 ares nous admettons que la 2^ récolte 
est entièrement pratiquée sur les terres qui ont por té la 
l̂ 'e récolte ; la valeur de 84 ares est obtenue en partant 
du fait que la 2̂  récolte occupe 87 centièmes de la 
récolte. Dans le cas des 158 ares la densité agricole est de 
317 habitants par km^ cultivé, dans le cas des 84 ares la 
densité est de 594. 

Nous voici donc revenu, après cette indispensable 
digression, à notre valeur de 295 habitants par km^ 
cultivé. C'est une valeur moyenne qui, comme toutes les 
moyennes, a une signification limitée. I l faut donc essayer 
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d'atteindre un plus grand détail. Le premier moyen qui 
s'offre à nous est d'essayer de calculer la densité agricole 
par circonscription administrative. Malheureusement nous 
n'avons pas les surfaces cultivées par sous-chefferie ; 
i l ne doit pas être difficile d'obtenir cette valeur, dont la 
comparaison avec la densité de la population par sous-
chefferies serait hautement instructive. Cette étude, qui 
devra être entreprise, nous était inaccessible. Nous avions 
des superficies cultivées par territoire, qui nous ont 
permis de dresser le tableau ci-joint. La valeur de ce 
tableau est malheureusement amoindrie par le fait que les 
superficies cultivées totales que nous obtenons (1.099.000 
ha) sont sensiblement inférieures à la superficie cultivée 
totale donnée par le Plan décennal (1.313.000 ha). Mal­
gré ses imperfections ce tableau révèle des données inté­
ressantes ; la densité agricole la plus faible est dans Kigali 
(247), la densité agricole la plus forte est dans Usumbura 

m). 
Superficies cultivées par territoires, 

-M tu 

B « I g I « > 1 I S > g ^ g 
O 

On -ci 

Bururi 3.,")t;,S ,")l,8ó .Vi.OOO ha 35.5,76 1,4 ha 
Xgozi 2.()54 154,48 98.000 ha 418,37 1,2 ha 
Atuliinga .3.441 88,64 77.000 ha 39(),1() 1,26 ha 
Kutana 2.3,56 38,20 27..')00 ha 327,27 1,53 ha 
Usumbura 3.431 81,61 57.000 ha 491,23 1,02 ha 
Kitt'î^'a 4.140 12(;,81 176.000 ha 298,;i0 1,68 ha 
.Mur;:mwa ()20 137,10 18.,500 ha 459,4() 1,09 ha 
Kuyigi 4.064 ;»„37 59.000 ha 271,19 1,84 ha 
Kuhcngori 1.32,3 166,28 .56.000 ha 392,86 1,27 ha 
Kigal i 3.543 (53,.50 91.000 ha 247,25 2,02 ha 
Astrida 2..390 129,70 80.000 ha .387,50 1,28 ha 
Kibungu 2.7.59 63,43 42.000 ha 416,67 1.2 ha 
Biumba 2.615 57,.36 42.000 ha 357,14 1,4 ha 
Xyanza 3.331 115,58 112.000 ha 343,75 1,45 ha 
Kiscnyi 1.913 135,91 65.000 ha 400,00 1,25 ha 
Shangugu 1.491 117,37 46.000 ha 380,44 1,31 ha 
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I l est possible de pousser un peu plus loin notre analyse 
en examinant les données qui nous sont présentées par le 
Plan décennal dans le cadre des « régions naturelles ». 
Elles ont l'avantage d'être au nombre de 22, alors qu'il y a 
seulement 16 Territoires. 

« Régions naturelles » 

S ^ S ^ 
Ë £ 0^ ï .. 8 

> 

I l ^ -
Imbo 4.400 2(1 40;5 29,') 1,67 
Mumigvva 2.020 77 ,5!)7 267 1.86 
Impara 1.920 92 .')2:) 350 1,50 
Budaha 1.290 7(i 147 ()6X 0,74 
Bugoye 1.770 9:5 405 410 1,22 
Buberuka 1.125 87 :«7 289 1,72 
Bushiru 900 110 431 231 2,15 
Bufundu 5.420 72 1.287 303 1,62 
l i uk iga 2.700 127 1.302 265 1,88 
Bu tu t s i 2.500 57 542 2()4 1,88 
Buganza 1.600 64 320 323 1,60 
Umugongo l.,580 114 465 397 1,25 
Bwanamukare 1.000 169 475 356 1,40 
Buycnzi 2.000 147 1,041 281 1,76 
Ki r imi ro 2.920 135 1.659 2()7 2,10 
Hwcru 2.160 115 504 510 0,98 
Buyogoma 4.390 .50 1.132 198 2,40 
Mutara 3.380 9 81 371 1,27 
Gisaka 2.020 37 341 227 2,27 
Mirenge 128 116 37 405 1,23 
Bugcsera 4.(i00 45 44,3 477 1,05 
Mono 4.180 33 835 166 2,90 

Dans le cas du tableau ci-dessus, la densité agricole 
moyenne est de 295 habitants par km- cultivé. La plus 
faible densité agricole apparaît dans la région dite Mosso 
(qui est la dépression de la Malagarasi) avec une valeur 
de 166, la plus forte densité est 668 dans la région dite 
Budaha (au sud du Territoire de Kisenyi, à cheval sur le 
faî te Congo-Nil). 
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Tous les renseignements que nous avons réunis sur la 
densité agricole permettent d'étudier d'utile façon les 
« exploitations agricoles ». Leur moyenne générale pour 
le Ruanda-Urundi est de 168 ares ; à l 'intérieur du cadre 
des Territoires la plus petite moyenne est 102 ares (Usum-
bura) et la plus forte moyenne 202 ares (Kigali). A l'inté­
rieur du cadre des régions la plus petite moyenne est 
74 ares (Budaha, dans le sud de Kisenyi), la plus forte 
moyenne est 290 ares (Mosso, dépression de la Mala-
garasi) (M- L'étendue des exploitations varie donc dans 
d'étroites limites ; comme ces variations sont parallèles 
à celles de la densité agricole, une étude des variations 
de celle-ci suffira. 

Une idée qui vient naturellement à l'esprit est que les 
variations de la densité agricole sont dans la dépendance 
des variations de la densité générale. Autrement dit, i l 
semblerait logique que la densité agricole soit d'autant 
plus élevée que la densité générale est elle-même plus 
forte. I l faut renoncer à l'espoir d'une telle corrélation. 

(') U n peu plus de la moi t i é du Ruanda-Urundi a une densité agricole supé­
rieure à 295 et des exploitations agricoles inférieures à 1G8 ares. L e tableau ci-des­
sous le prouve : 

Liste des « régions naturelles » dont la dens i té agricole est supérieure à 290 
habitants par km- et dont les exploitations agricoles ont une superficie inférieure 
à 168 ares : 

M. A. V. 
Superficie Superficie (mâles adultes 

totale cultivée valides). 
Imbo 4.400 km2 403 km" 23.676 
I mpara 1.920 km" 525 km^ 35.197 
l î u d a h a L290 km2 147 km2 19.669 
Bugoye 1.770 km2 405 km= 33.053 
Bupendu .5.420 km2 1.287 km^ 78.677 
Buganza 1 .(iOO km' 320 km" 20.674 
Umugongo 1.580 km2 465 km^ .36.612 
Bwanamukare 1.000 km" 475 km^ 33.865 
Bweru 2.160 km2 504 km2 50.954 
Mutara 3.380 km2 841 km" 0.613 
Mirenge 128 km" 37 km2 3.021 
Bugosera 4.600 km" 443 km" 42.043 

29.218 km" 5.852 km" 384.054 
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Nous découvrons en effet les données suivantes, en pre­
nant les cas extrêmes : 

en en 
r, OC 

i n i - i : S - - = N m -

« Région naturelle » où la densi té géné­
rale est la plus forte : Hwanamu-
karo (1) 

« Région naturelle » où la densi té géné­
rale est la moins forte : Mutara (̂ ) 

» Région naturelle » où la densi té agri­
cole est la plus forte : Budaha (̂ ) 

« Région naturelle » où la densi té agri­
cole est la moins forte : Mosso ("•) 

(bien entendu, la plus petite superficie des exploitations agricoles est 
clans Budaha et la plus grande dans Mosso) 

Les Territoires nous livrent les mêmes observations : 

169 140 ares 356 

S) 127 ares 374 

76 74 ares 668 

33 290 ares 166 

«•a 

166 127 ares 393 

38 153 ares 327 

82 102 ares 491 

63 202 ares 247 

Territoire où la densi té générale est la 
plus forte : Ruhengeri 

Territoire où la densi té générale est la 
moins forte : Rutana 

Territoire oi i la densi té agricole est la 
I)lus forte : Usumbura 

Territoire où la densi té agricole est la 
moins forte : Kiga l i 

Le résul tat est donc négatif : aucune relation n'est 

(') L a région naturelle Bwanamukare se trouve autour d'Astrida. 
(=) L a région naturelle de Mutara se trouve dans le N . - E . du Ruanda, c'est une 

région d'é levage. 
(') L a région naturelle de Budaha se trouve dans le sud du Territoire de Kise-

nyi, à cheval sur le faîte Congo-Nil. 
(••) L a région naturelle de Mosso se trouve à l 'extrême S . - E . de l'Urundi. 
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visible entre la densité agricole et la densité générale. 
Serait-il possible de découvrir une relation intéressante 
en examinant les variations de la densité agricole en 
relation avec celles du rapport de la surface cultivée à la 
surface totale ? 

Le tableau ci-dessous montre qu ' i l faut perdre tout 
espoir de découvrir une corrélation entre ces deux 
variables : 

Région 
Densité Rapport de la Rapport de la 

Région agricole (par surface cult ivée surface cul t ivée à 1; 
naturelle ordre croissant) à la surface totale surface cultivable 
Mcsso 166 2 0/ 

/ o 28 % 
Buyogoma 198 25 /o 36 % 
(li.saka 227 17 0 ' 

/o 31 % 
Bushiru 231 47 Ü ' 

/O 116 % 
90 % Bututsi 264 21 0/ 

/o 

116 % 
90 % 

Rukiga 265 48 0 ' 
/ o 130 % 

Kir imiro 267 56 0/ 

/o 120 ^0 

60 % Mumigwa 267 30 0/ 
/ o 

120 ^0 

60 % 
Buyenzi 284 52 0 ' 

/ 0 115 % 
Buberuka 289 30 0/ 

/o 84 % 
22 % Imbü 295 9.1 % 
84 % 
22 % 

Bufundu 303 23 0/ 
/ o 76 % 

Buganza 323 20 0/ 71 % 
Impara ,350 27 0/ 

/ o 63 % 
Bwanamukarc 356 47 0/ 

/ o 103 % 
Mutara ,374 2,8 0/ 

/ o 18 % 
Umugongo 397 29 0/ 

/ o 74 "/o 
Mirenge 405 28 0 ' 

/ o 97 % 
l^ugoye 410 22 0 ' 

• 0 92 % 
Bugesera 477 9,6 "/ 

/() 
36 % 
38 % Bwcru 510 23 0/ 

/ 0 

36 % 
38 % 

Budaha 668 11 0 ' 
, O 37 % 

I l serait d'autre part logique que la densité agricole 
soit d'autant plus élevée que le pourcentage est plus fort , 
par rapport à la superficie cultivée, des cultures vivrières 
à grand rendement (manioc, bananes, patates). Le tableau 
ci-dessous montre qu 'à l'échelle des Territoires rien de 
semblable n 'apparaî t : 
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Poucentage tubercules 

Région naturelle Densi té agricole + bananes par rapport à Région naturelle 
la surface totale cult ivée 

Mosso 166 22 " o 

Buyogoma 198 32 % 
Gisaka 227 40 % 
Bushiru 231 13 % 
Butu t s i 264 24 % 
Rukiga 265 23 % 
K i r i m i r o 267 44 % 
Mumigvva 267 62 "„ 
Buyenzi 284 48 »o 
Buberuka 289 17 % 
I m b o 295 64 % 
Bufundu 303 26 % 
Buganza 323 29 % 
Impara 350 61 % 
Bwanamu kare 356 33 % 
Mutara 374 35 % 
Umugongo 397 30 o/ 

Mirenge 405 58 % 
Bugoye 410 18 % 
Bugesera 477 42 % 
Bvveru 510 40 % 
Budaha 668 53 % 

A u terme de cette étude de la population rurale par 
rapport à la surface cultivée (autrement dit, de la densité 
« agricole », ou bien, dans les conditions sociales et 
techniques du Ruanda-Urundi, de la surface des exploi­
tations) quelques conclu.sions peuvent être dégagées, qui 
donnent, soit des directions de recherche, soit des élé­
ments positifs : 

1" Eléments positifs: La densité «agricole» est forte, 
puisqu'elle est en moyenne, pour le Ruanda-Urundi, 
de 295 habitants par km^ cultivé. 

— La densité « agricole » s'élève souvent fort au-dessus 
de cette moyenne ; elle atteint 328 habitants par km-
pour 50 % de la population du Ruanda-Urundi. Le 
maximum de la densité agricole que les renseignements 
que nous avons obtenus nous aient indiqué s'élève à 
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847 habitants par km^ cultivé dans une certaine partie 
du territoire de Shangugu. 

— La superficie cultivée par habitant varie, comme les 
données ci-dessus l'indiquent ; cependant elle varie assez 
peu. I l y a certainement des minima locaux très marqués, 
mais i l n'y a pas de maxima remarquables. En effet, si 
la surface moyenne d'une exploitation est de 168 ares, 
nous pouvons trouver dans Shangugu une petite surface 
où la moyenne tombe à 59 ares, mais la plus grande 
moyenne que nous ayons notée est 290 ares. I l semble 
que nous puissions tenir pour établi que la superficie 
des exploitations indigènes est contrôlée étroitement par 
la technique agricole indigène qui, quels que soient la 
fertilité des terres, le climat, les disponibilités en terres, 
ne peut mettre en valeur qu'une superficie modeste par 
habitant (ou par exploitation). 

2» Directions de recherches: Nous n'avons pu pousser 
plus loin que ces indications trop vagues et trop générales, 
parce que nous ont manqué diverses données indispen­
sables : 

— Les superficies cultivées par sous-chefferie. 
— Le pourcentage des terres cultivées deux fois par 

an par rapport au total cultivé. 
Seules ces données permettront de voir clair dans le 

problème posé par les inégahtés de la densité agricole 
et de la densité générale et de traiter de manière satis­
faisante le principal aspect de la géographie humaine 
du Ruanda-Urundi. 

I l est malaisé de comprendre les problèmes humains du 
Ruanda-Urundi en raisonnant d 'après les valeurs des 
Territoires ou des « régions naturelles » ; i l serait préfé­
rable de descendre jusqu 'à la dernière circonscription 
administrative possible, c'est-à-dire jusqu'à la sous-
chefferie. On se rend encore mieux compte de cette 
nécessité en examinant le contenu de la « région natu-
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relie » (du Plan décennal) la plus densément peuplée : 
c'est la « région » de Bwanamukare, dont la densité 
« générale » est de 169 habitants par km^ (c'est-à-dire la 
densité de la population par rapport à la surface totale) 
et la densité « agricole » 356 habitants par km^. Or cette 
région naturelle, qui entoure Astrida, est constituée 
de sous-chefferies dont la densité générale est variable; 
nous relevons en effet tout autour d'Astrida les valeurs 
suivantes : 

Surface Population Dens i t é 
Chefïerie B 

Sous-chefferie 4 10 km2 2.825 282 
Sous-chefferie 9 8 2.150 268 
Sous-chefferie 10 20 5.300 265 

Chefïerie D 
Sous-chefferie 8 20 6.325 316 
Sous-chefferie 10 8 2.705 338 
Sous-chefferie 15 12 2.055 221 
Sous-chefferie 12 11 2.995 272 
Sous-chefferie 20 18,5 5.085 275 
Sous-chefferie 11 19 4.395 231 
Sous-chefferie 18 7 2.800 400 
Sous-chefferie 19 13 3.760 289 
Sous-chefferie 1 12 4.605 383 
Sous-chefferie 2 14,5 4.550 313 
Sous-chefferie 14 11 3.200 291 

Chefferie F 
Sous-chefferie 5 5,5 1.520 276 
Sous-cliefferie 9 11 2.550 231 
Sous-chefferie 8 12 2.700 225 
Sous-chefferie 12 10,5 2.765 263 

Chefferie E 
Sous-chefferie 3 8 2.550 318 
Sous-chefferie 1 27,5 5.650 205,5 

258 km2 69.084 hab. 267 hab. 
par km^ 

Voilà donc, à l ' intérieur de la « région naturelle » 
Bwanamukare, dont la densité « générale » est de 169 
habitants par km^ d'après le Plan décennal, un noyau 
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de très forte population qui a une densité « générale » de 
267, et où nous relevons une valeur maximum de 400 
habitants par km^. Ces précisions entraînent les consé­
quences suivantes : 1° si une partie de la région de Bwana­
mukare a une densité générale de 267, le reste de cette 
région a une densité très inférieure à 169, 2° la densité 
«agricole» de 356, donnée pour la région, n'est certaine­
ment pas valable pour l'ensemble de cette région. 

Cet exemple prouve tout l ' intérêt d'une é tude poussée 
aussi près du réel (lue possible, et nous fait sentir combien 
i l y aurait avantage à savoir quelle est la surface cultivée 
dans chacune des sous-chefferies (et aussi quel est le 
rapport de la surface topographique à la surface agricole). 
C'est seulement par cette recherche, dont les matériaux 
de base existent à coup sûr (comment pourrait-on en 
effet connaître la surface cultivée par territoire ou par 
région naturelle si on ne commençait par savoir la surface 
cultivée dans les petites divisions administratives ?), 
qu'on pourra réellement comprendre les rapports entre 
la population et la surface cultivée. 

Pauvreté des habitants. 

Cette pauvreté peut être appréciée de diverses façons : 
1° I l est possible de raisonner sur le revenu d'une 

exploitation moyenne (c'est-à-dire d'une famille de 5 
personnes). Une famille de 5 personnes doit vivre de la 
production d'une exploitation dont la superficie est en 
moyenne de 168 ares ; or i l n'est pas possible que cette 
superficie puisse rapporter au total plus que l'équiva­
lent de 1.500 kg de sorgho ou qu'une dizaine de milHers 
de kg de manioc. Encore sont-ce là des évaluations favo­
rables. Par conséquent, une famille de 5 personnes 
doit pourvoir à tous ses besoins avec une production 
équivalant à 1.500 kg de millet ou à 10.000 kg de manioc 
en carottes, et cela pendant une année. La valeur en 
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argent de cette production ne saurait guère dépasser 
3.000 F belges (pour un an et pour 5 personnes) ; en 
effet la valeur d'un kg de millet était plutôt inférieure à 
1 F belge en 1949 ; le rendement de l'ha en sorgho était en 
moyenne de 1.080 kg, en éleusine de 550 kg ; i l faut sup­
poser des doubles récoltes, tenir compte de la production 
des haricots (1,50 F le kg en 1949), de pois (2 F le kg) 
pour atteindre 3.000 F pour notre exploitation de 168 
ares, c'est-à-dire pour une famille de 5 personnes en un 
an. 

2° Un second procédé consiste à examiner le bilan 
moyen d'un groupe d'exploitations ; voici, dans le Terri­
toire de Kisenyi, au-dessous de 2.000 m, les surfaces 
moyennes en production, les produits et la valeur des 
produits : 

maïs 
sorgho 
éleusine 
manioc 
patates 
pomme de terre 
tubercules dix'crs 
bananiers 
pois 
haricots 
soja 
café 

Ü ares 
20 ares 

1 are 
8 ares 

14 ares 
2 ares 
2 ares 

11 ares 
13 arcs 
27 ares 

1 are 

54 kg 
216 kg 

5 kg 
600 kg 
910 kg 
180 kg 
160 kg 
780 kg 

95 kg 
232 kg 

4 k g 
30 kg 

54 francs 
200 francs (?) 

4 francs (?) 
150 francs (?) 
675 francs (?) 
270 francs 

40 francs (?) 
200 francs (?) 
190 francs 
347 francs 

8 francs 
520 francs 

109 arcs 2.658 francs 

Les valeurs marchandes adoptées sont celles de 1949. 
Elles sont discutables. Quelle était en effet, en 1949, sur 
le lieu de production, la valeur d'un kg. de manioc frais 
en carottes ? Nous n'avons pas cru nous placer fort au-
dessous de la vérité en l'évaluant à 0,25 F ; nous avons 
évalué au même prix les bananes ; nous avons adopté 
0,75 F le kg pour les patates, 1,50 F pour les pommes de 
terre. 

3° Grâce à l'obligeance de l'administration territoriale 



132 L A D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N A U R U A N D A - U R U N D I 

nous disposons de divers renseignements économiques 
sur de petits groupes d'exploitations : 

a. — Les plus petites exploitations que nous ayons à 
signaler sont dans Kisenyi, chefferie Bugoyi-Kamuzinzi 
(F de notre classement). I l y a là un groupement de 61 
personnes, divisées en 14 familles-exploitations, et cul t i ­
vant en moyenne seulement 54 ares par famille. La densité 
agricole atteint donc 813 habitants par km^ cultivé. 
Le groupement se nourrit et a très peu de choses à vendre : 
42 kg de haricots, 81 kg de pois, 1.450 kg de manioc, 
1.600 kg de patates, 800 kg de bananes, 61 kg de café. 
Le bétail est insignifiant : 15 chèvres, 8 moutons. Ce 
groupement est assurément parmi les plus pauvres qu ' i l 
soit possible de voir au Ruanda-Urundi. 

b. — La colline de Nyangazi (T. d'Astrida, chefferie de 
Busanza, B de notre classement) compte 32 familles et 
135 personnes. La surface cultivée en moyenne par exploi­
tation est de 97 ares (pas plus que dans le cas précédent 
nous ne savons d'ailleurs quelle est la superficie cultivée 
deux fois par an et quelle est donc exactement la surface 
topographique de l'exploitation). La densité de la popu­
lation par rapport à la surface agricole est donc de 330. Le 
groupement se nourrit et a peu de choses à vendre : 
512 kg de sorgho, 360 kg de haricots, 1.100 kg de pommes 
de terre, 4.600 kg de patates, 34.000 kg de manioc, 3.200 
kg de bananes, 464 kg de café. Le bétail est insignifiant. 

c. — La colline de Mpingwe (Territoire de Kitega, 
chefferie de Runyinya, C de notre classement) a 95 
familles et 408 habitants. La superficie moyenne cultivée 
par famille est de 180 ares. La densité de la population 
par rapport à la surface « agricole » serait donc de 240. Le 
groupement se nourrit et vend 369 kg de haricots, 400 kg 
de manioc, 217 kg de patates. 2.086 kg de ricin, 1.531 kg 
de café. La colline compte 151 bovidés, 93 chèvres et 43 
moutons. 

d. — La colline Songa (Territoire de Kitega, chefferie 
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de Bweyerezi, D de notre classement) a 78 famiUes et 
353 habitants. La superficie moyenne cultivée par 
famille est de 240 ares. La densité de la population par 
rapport à la surface agricole est donc de 185. Le groupe­
ment se nourrit et vend 327 kg de haricots, 351 kg de ma­
nioc, 192 kg de patates, 166.000 kg de bananes, 3.373 kg 
de ricin, 1.612 kg de café. L a colline compte 64 bœufs, 
203 chèvres, 11 moutons. 

4° Le produit en argent des ventes est faible pour 
chaque exploitation. 

Les divers groupes ci-dessus aboutissent aux ventes 
suivantes, par exploitation : 

a. 206 F ; 
b. 717 F ; 
c. 321 F ; 
d. 1.682 F (1.150 F, compte non tenu des bananes). 

Les différences sont importantes. Proviennent-elles 
de l ' infirmité de nos informations ou correspondent-elles 
à la réalité ? Nous pensons que dans le cas d les ventes 
de bananes sont exagérées, mais que la plus grande atten­
tion doit être accordée aux ventes de produits de haute 
valeur (café, tabac, ricin) qui sont responsables de la 
situation particulière de d (ricin). C'est une indication 
t rès importante. 

5° Rien ne donne une plus juste idée de la stagnation 
économique du Ruanda-Urundi que le fait que les 
importations totales s'y sont élevées à 54.648 tonnes en 
1949. Le Plan décennal (page 249) estime que la moitié est 
consommée à Usumbura (construction de la ville et 
nourriture) tandis que l'autre moitié, soit 27.000 tonnes, 
est distribuée dans le pays, soit 6,5 kg par habitant. Les 
exportations ont atteint 69.000 tonnes, soit 18 kg par 
habitant et par an. L'importation de tissus est seulement 
de 3 m par an et par habitant ; s'y ajoute une couverture 
pour 3 ou 4 habitants. Par comparaison, signalons que la 
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consommation de tissu est de 7 m au Congo belge, 12 m 
aux Indes, 40 m en Europe occidentale. Les enfants vivent 
complètement nus habituellement jusqu'à huit ans. Les 
vêtements d'écorce sont encore for t répandus. 

6° En 1949 le salaire quotidien d'un manœuvre est à 
Kigali de 2 à 5 F par jour, plus la ration alimentaire en 
nature dont la valeur ne dépasse pas 2 à 3 F par jour. 

Ces divers indices permettent d'établir la pauvreté 
de la population du Ruanda-Urundi. Une des explica­
tions de la forte densité de la population du Ruanda-
Urundi est incontestablement la pauvreté des habitants. 
Faut-il penser que le seul moyen de remédier à cette 
pauvreté serait de réduire la densité de la population ? 
Cela serait vrai si les habitants du Ruanda-Urundi 
étaient pauvres parce que nombreux. En fai t , nous 
croyons qu'il est plus vrai de dire qu'ils sont nombreux 
parce qu'ils sont pauvres. Par conséquent la réduction 
du nombre des habitants ne porterait pas remède à la 
pauvreté. C'est à celle-ci qu'il faut directement s'atta­
quer, en essayant de relever la productivité individuelle. 
Ces problèmes seront étudiés dans notre conclusion. 



CHAPITRE V I I 

L'évolution de la population 

La forte densité de la population au Ruanda-Urundi 
s'explique par la capitalisation des excédents de popu­
lation. Ce pays a depuis longtemps une excellente démo­
graphie, c'est-à-dire de forts excédents des naissances 
sur les décès, et continue de bénéficier d'une telle démo­
graphie. Le fait est fondamentalement vrai. I l est mal­
heureusement difficile à prouver, puisque les statistiques 
de la population, qu'il s'agisse du dénombrement des 
hommes adultes ou, a fort iori , de la population totale, 
ne sont que des évaluations imprécises {^). I l est, en 
somme, assez vain d'aligner les valeurs officielles de la 
population telles qu'elles ont été publiées ; comme nous 
savons que la population particulière de chaque année 
est inexactement connue, comment pourrions-nous atta­
cher quelque créance à une différence entre les valeurs 
de deux années successives ? Cela n'enlève rien à notre 
conviction que la population du Ruanda-Urundi a pro­
gressé et progresse, mais cette conviction doit se fonder 
sur d'autres preuves que la considération des statistiques 
de la population totale. 

Examinons tout d'abord celles-ci. Les valeurs officielles 
de la population « coutumière » sont les suivantes (̂ ) : 

(1) Voir ci-dessus, page 21. 
(-) D'après une note du service des A. I . M. O. du Ruanda-Urundi. 
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RUANDA URUNDI TOTAL 
1939 1.907.630 1.867.705 3.775.335 
1940 1.913.322 1.901.532 3.814.854 
1941 1.919.615 1.923.821 3.843.436 
1942 ? ? p 
1943 1.805.915 1.961.087 3.767.002 
1944 1.523.726 1.854.670 3.378.396 
1945 1.585.448 1.800.914 3.386.362 
1946 1.686.044 1.910.953 3.596.997 
1947 1.751.344 1.967.201 3.718.545 
1948 1.806.371 1.987.551 3.793.922 

Bien qu ' i l soit impossible de donner à ces valeurs une 
confiance suffisante pour pouvoir les utiliser dans un 
graphique, i l n'en reste pas moins qu'elles sont intéres­
santes en premier lieu parce qu'elles révèlent les ravages 
exercés par la famine de 1942-1943. On ne saurait affir­
mer que les mouvements de la population, à l'occasion 
de cette famine, aient exactement été ce qu'indiquent les 
statistiques ; elle n'en fu t pas moins très grave et porta un 
coup sérieux à l'évolution démographique du Ruanda-
Urundi {^). A en croire les statistiques, la population du 
Ruanda-Urundi aurait tout juste retrouvé en 1948 ses 
effectifs de 1939 ; i l serait possible d'épiloguer sur ce sujet, 
et d'examiner en particulier comment ont varié les 

{') L e déf ic i t brut de population, dû à la famine, s'est donc élevé à 4G5.040 
habitants (différence entre le minimum de 19-14 et le maximum de 1941), auquel 
il faudrait ajouter le «manque à gagner», c'est-à-dire la perte des e x c é d e n t s 
annuels. I l ne faudrait pas croire que les 465.040 habitants en moins (pour ne 
tenir compte (jue de ceux-là) aient péri par famine ; la famine de 1942-44 fut un 
fléau, mais non pas de cette importance. D'abord, ne pas perdre de vue l' infirmité 
de nos valeurs de population : qu'elles aillent jusqu'à l 'unité n'est que de l'humour 
statistiipie. D'autre part la population a pu diminuer par baisse très marquée 
de la natal ité (qui a été effectivement constatée) ; comme la mortalité é ta i t re levée 
par la disette (des gens mouraient non pas exactement de faim mais d'une maladie 
dont les progrès étaient favorisés par la disette, ou d'anémie sénile favorisée par 
la disette), la balance démographique était devenue déficitaire. Enfin de nom­
breuses familles ont fui de leur chefferie vers une autre chefferie. Elles ont é t é 
déclarées mantjuantes dans la première et n'ont pas é té reconnues présentes dans 
la seconde. Au total il ne semble pas que plus de 30.000 personnes soient « techni­
quement» mortes de faim. L a famine de 1942-44 a é té due à la sécheresse ; nous 
reparlerons ailleurs du problème de la sécheresse (ci-dessous, page IGO). 
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populations des divers Territoires au cours de cette 
décade. Nous croyons cependant que les statistiques de 
population, aussi bien pour les Territoires que pour 
l'ensemble du Ruanda-Urundi, ne sont pas assez exactes 
pour que de pareilles considérations soient profitables. 
Nous le répétons, si les statistiques de population sont 
assez bonnes pour autoriser l'établissement de la carte 
de la densité de la population et l'étude de la répartition 
spatiale des hommes, elles ne permettent pas l 'étude des 
variations dans le temps. 

La mortalité. 

I l faut donc se reporter à d'autres indices pour prendre 
une juste idée de la marche de la population. Les valeurs 
« officielles » générales de la natalité et surtout de la 
mortal i té sont à utiliser avec précautions. 

En effet la mortal i té serait seulement, en 1948, de 16,9 
pour 1.000 pour l'ensemble de la population indigène du 
Ruanda-Urundi (16,4 pour le Ruanda, 17,4 pour l 'Urun-
di). Pour 1949 les mêmes valeurs sont 19,8 pour 1.000, 
19,5 et 21,1. Ce sont des données beaucoup trop faibles 
qui ne peuvent être admises. I l faut donc recourir à 
d'autres sources d'information, c'est-à-dire à des enquêtes 
précises. Elles ne sont guère satisfaisantes, d'ailleurs, car 
i l semble bien que beaucoup de décès d'enfants avant un 
an aient été négligés. Par exemple les « enquêtes démo­
graphiques » opérées dans l 'Urundi en 1948 donnent un 
taux de mortalité (déjà indiqué ci-dessus) de 17,4 pour 
1.000, mais des statistiques établies par des missions 
catholiques donnent pour la même année un taux de 
22,7 pour 1.000. Voilà déjà un taux supérieur et proba­
blement plus proche de la réalité ; mais nous apprenons 
d'autre part que la mission catholique de Bukeye (Terri­
toire de Muramvya) aurait en 1948 relevé 1.556 naissances 
et seulement 39 décès d'enfants avant un an, ce qui 
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conduit à un taux de mortalité infantile beaucoup trop 
faible de 25 pour 1.000 environ {^). Les enquêtes démo­
graphiques de 1938 donnaient pour l'Urundi un taux brut 
de mortalité de 19,8 pour 1.000, qui surprend d'autant 
plus que le taux brut de mortali té pour le Ruanda est 
dans la même année de 27 pour 1.000. 

Au Ruanda le taux brut officiel de mortalité est pour 
1948 de 16,4 pour 1.000. Le taux officiel avait été de 27 
pour 1.000 en 1938. Voici d'autre part quelques données 
recueillies pour l 'année 1948 : 

Territoire N y a n z a M o r t a l i t é 19,0 pour 1.000 
Territoire A s t r i d a M o r t a l i t é 11,9 pour 1.000 
Territoire K i s e n y i M o r t a l i t é 11,1 pour 1.000 
Territoire B i u m b a M o r t a l i t é 17,6 pour 1.000 
Territoire K i b u n g u M o r t a l i t é 22,2 pour 1.000 

D'autre part des statistiques établies par des missions 
catholiques donnent une moyenne de 15 pour 1.000. En 
définitive, nous devons reconnaître que nous n'avons 
pas une idée correcte de la mortali té au Ruanda-Urundi. 
Les valeurs dont nous disposons sont certainement trop 
faibles. 

La mortalité dans le bas Urundi. 

Les autorités médicales ont bien voulu nous donner 
diverses indications que nous résumons ici ; par exemple, 
dans la plaine de la Ruzizi, un groupe de 2S.()ü4 habitants 
(.sous-secteur médical Rugombo du Territoire d'Usum-

(') Une étude des décès par âge, établie jiar les Services médicaux dans le fossé 
ilu lac ï a n g a n i k a donne, pour un groupe de 91.056 personnes (voir ci-dessous, 
]iage 139), un taux de mortal i té infantile qui est, pour 1949, de l'ordre de 93 pour 
1.000, et que nous avons le droit de considérer comme trop modéré. L a même 
étude montre un trait essentiel de la démographie de r.\fri(iue tropicale, qui est 
la trop forte mortalité des enfants de un à trois ans, mortalité qui correspond à 
la crise du sevrage, crise mal ré.solue du fait de l'absence d'aliments de sevrage. 
11 n'est pas possible que se trait fâcheux ne se répercute sur la morta l i t é générale 
(lu Ruanda-Urundi, et ne pousse pas le taux beaucoup plus haut que le tau.x offi­
ciel indiqué. 
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bura) a eu en 1948 un taux brut de mortalité de 30 pour 
1.000 (les morts-nés é tant exclus, comme ils sont exclus 
des naissances) ; un groupe de 4.443 habitants (partie du 
Territoire d'Usumbura) a eu un taux brut de mortahté 
de 27,8 pour 1.000. Divers secteurs médicaux du bas 
Urundi (plaine de la Ruzizi et rives du lac Tanganika) 
ont eu en 1948 un taux brut de mortali té de 23 pour 1.000 
indigènes examinés (164.155 personnes). Cette dernière 
valeur, la seule qui soit établie par rapport à un nombre 
d'indigènes important, appelle diverses réserves. Tout 
d'abord elle est établie par rapport aux habitants « exa­
minés », ce qui ne veut pas dire nécessairement population 
totale. Le taux risque donc d'être trop fort. D'autre part, 
cette valeur est établie d'après des populations atteintes 
par la maladie du sommeil, et justement soumises à un 
contrôle médical spécial parce qu'elles sont atteintes 
par cette maladie. Nous avons tenu compte, dans nos 
calculs, d'un groupe de 164.155 personnes (̂ ) ayant enre­
gistré 3.784 décès en 1948 ; mais ce groupe a enregistré, 
pour 1948, 271 décès par maladie du sommeil, ce qui 
ramène la mortalité, la maladie du sommeil é t an t exclue, 
à 21,4. Certes i l ne faut pas perdre de vue ce que ce 
procédé a de grossier, puisqu'il est inexact de considérer 
qu'aucune des personnes mortes par maladie du sommeil, 
n'aurait pu mourir d'une autre cause. Par ailleurs, l'état 
général de santé de notre groupe est très probablement 
déprimé par l'importance de l'infection sommeilleuse. ' 
Les statistiques médicales annoncent en effet que, pour 
le groupe en question, le nombre des sommeilleux était 
de 2.432. 

Nous touchons ici à un problème capital pour l'expli­
cation de la densité de la population au Ruanda-Urundi., 
Celle-ci ne résulte-t-elle pas en partie de la salubrité 

{') Préc i sons que nous n'avons pas utilisé les données du secteur l'sumbura-
E s t (Mwisale) parce que les relevés de mortalité y étaient insuffisants, d'après les 
documents que les autorités médicales ont bien voulu nous communiquer. 
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relative de cette région, salubrité liée à sa grande alt i­
tude, qui exclut la maladie du sommeil au-dessus de 
1.000 m et, probablement, a t t énue diverses autres mala­
dies « tropicales » ? Cette question est étudiée dans notre 
chapitre IV. Le point qui doit être souligné ici est que, 
si le taux brut de mortalité de 23 pour 1.000, obtenu par 
les enquêtes médicales, mérite une créance particulière 
(bien qu'il soit peut-être encore trop faible), i l est cepen­
dant d'application locale. Défalcation faite de la maladie 
du sommeil, le taux s'abaisse à 21,4. Et peut-être est-il 
encore alourdi par la gravité plus grande de diverses 
maladies à basse altitude ? I l serait désirable de pouvoir 
dire que le taux de 21,4 est applicable au Ruanda-Urundi 
tout entier, mais les considérations précédentes montrent 
qu'une telle affirmation serait imprudente. Si la mortalité 
n'est pas la même sur les plateaux et dans le fossé du 
Tanganika, pouvons-nous chiffrer exactement la diffé­
rence ? La revue que nous venons de tenter montre 
bien qu'i l est impossible de le faire ; i l est raisonnable 
de dire qu'elle est au minimum de 1,6 pour 1.000 (mor­
talité brute par maladie du sommeil). 

Nous ne saurions trop insister sur l'importance scien­
tifique du problème qui est ici soulevé. Un grand progrès 
dans nos connaissances et un grand progrès humain 
auront été accomplis quand i l sera possible d'étudier 
au Ruanda-Urundi les variations de la mortali té avec 
l'altitude. Mais i l faudrait pour cela que la mortalité 
fû t exactement connue. I l est cependant utile à notre 
étude qu'au terme de notre discussion nous adoptions 
une valeur de la mortalité. Une mortalité de 25 pour 
1.000 paraît vraisemblable, é t an t entendu que ce taux 
fait é ta t de la mortal i té infantile, morts-nés non compris. 
Pour que ce taux relativement modeste ait été réalisé 
i l a fallu une grande amélioration de l'hygiène depuis une 
trentaine d'années. 
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L a natalité. 

Les valeurs officielles de la natali té paraissent plus 
satisfaisantes que celles de la mortali té. En effet, la 
natalité serait, en 1948, de 40,1 pour l'ensemble de la 
population indigène du Ruanda-Urundi (41,2 pour 1.000 
dans le Ruanda, 39 pour 1.000 dans l'Urundi) (i) . Ce 
sont des valeurs vraisemblables. Elles méritent cependant 
quelques commentaires ; par exemple les enquêtes 
démographiques opérées en 1938 donnaient au Ruanda 
un taux de natalité de 42,4 pour 1.000, à l 'Urundi de 
47,6. A s'en tenir aux résultats des « enquêtes démogra­
phiques )) la natalité aurait diminué entre 1938 et 1948 ; 
l 'Urundi qui aurait eu une plus forte natahté que le 
Ruanda en 1938 aurait en 1948 une natal i té moins forte. 
Certes, rien de tout cela n'est impossible ; mais i l est 
prudent de n'attacher, dans l'état présent de nos connais­
sances, aucune importance à ces différences. Quelle 
valeur faut- i l d'autre part accorder aux inégalités signa­
lées dans la natalité des divers Territoires ? Voici, par 
exemple, pour le Ruanda (1948) : 

Terr i to ire N y a n z a N a t a l i t é 
Terr i to ire Astr ida N a t a l i t é 
Terr i to ire K i s e n y i N a t a l i t é 
Terr i to ire B i u m b a N a t a l i t é 
Terr i to ire K i b u n g u N a t a l i t é 

,38 pour 1.000 
,34 pour 1.000 
,36 pour 1.000 
60 pour 1.000 
36,6 pour 1.000 

Des statistiques établies par des missions catholiques 
donnent un taux de n a t a h t é de 37 pour 1.000 {^). 

(1) Pour 1949 : 42,9 pour 1.000 pour l'ensemble, 42,2 pour le Ruanda, 46 pour j 
l'Urundi. 

(2) Un bon exemple des prob lèmes que posent les valeurs publiées de la mor­
talité et de la nata l i té nous est d o n n é par les indications d'origine ecc lés iast ique 
que le récent « P lan décennal pour le . . . Ruanda-Urundi » a imprimées pages 7 et 8. 
L e vicariat du Ruanda, pour la pér iode du juillet 1948 au 30 juin 1949, déclare 
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La natalité dans le bas Urundi. 

D'après les sources qui nous ont été aimablement 
communiquées par les autorités médicales et que nous 
avons déjà utilisées pour l'étude de la mortalité, nous 
avons examiné la natalité dans le fossé du lac Tanganika. 
Dans les cas précédemment examinés, voici les résultats : 
groupe de 28.G04 habitants : natalité 35,3 ; groupe de 
4.443 habitants : natalité 47 ; le groupe de 164.155 pei--
sonnes a enregistré, pour 1949, 9.175 naissances, soit un 
taux de nata l i té de 55,9. Ce dernier taux semble excessif 
et confirme ce que nous disions plus haut, à savoir que la 
population « examinée » ne doit pas être identique à la 
population réelle. 

315.212 catholiques, 15.180 baptêmes d'enfants nés de catholiques, et 5.227 décès 
de catlioliques ; le taux brut de nata l i t é est donc 48,2 pour 1.000 ; le taux brut 
de mortalité 10,5. l'our la période 1949-50 les taux de natal i té et de morta l i t é 
sont 4,53 et 1(5,3 pour 1.000. Le vicariat de l'Urundi, en 1948-49, déclare 563.442 
catholiques, 31.546 baptêmes, 15.410 décès ; les taux de natal i té et de morta l i t é 
sont donc respectivement de 50 et 27,3 pour 1.Ü00. l'our 1949-50 les taux de 
natalité et de morta l i t é sont 47,4 et 25,3. Les taux que nous venons de donner 
appellent diverses observations qui jettent de grands doutes sur la crédibil ité 
des statistiques de natalité (c'est-à-dire de baptêmes d'enfants de catholiques) 
et de mortalité communiquées par les vicariats : 1° i l n'est pas croyable, si la 
natalité du Ruanda atteint 48,2 en 1948-49 et 45,3 en 1949-50, que la morta l i té 
puisse être aussi faible que 16,5 et 16,3. A coup sûr la mortal ité infantile n'a 
pas été correctement enregistrée. 2" Comment se fait-il que les taux de l 'Urundi 
soient tous plus é l evés que ceux du Ruanda ? list-ce fantaisie plus grande au 
Ruamla, ou dans l'Urundi ? Ou faut-il considérer les différences comme corres­
pondant à la réalité ? Il faudrait alors découvrir cjuelque explication de la plus 
forte natalité et de la beaucoup plus forte mortalité de l'Urundi. 3» Les taux de 
mortalité de l 'Urundi sont certainement plus près de la réalité que les taux du 
Ruanda. E n déf in i t ive ces observations semblent démontrer qu'il n'est pas pos-
sitile de se fonder sur les données fournies par les deux vicariats pour prendre 
une juste idée de la natalité et de la mortalité dans le Kuanda-Urundi. I l est à 
craindre qu'un certain nombre d'enfants baptisés (et d é c o m p t é s dans les nais­
sances) ne soient pas nés dans une famille catholique, et qu'un grand nombre 
de décès d'enfant n'aient pas été enregistrés. 

A propos des taux plus élevés dans l'Urundi notons que les taux « officiels » 
pour 1949 (tels qu'ils sont donnés par le l'ian décennal à la page 14) accordent à 
l'Urundi des valeurs un peu plus fortes que celles du R u a n d a (mortalité : 19,5 
pour 1.000 au Ruanda ; 21,1 dans l 'Urundi ; natalité : 42,2 pour 1.000 au Ruanda ; 
46 pour 1.000 dans l'Urundi.) Nous sommes cependant loin des différences signa­
lées parles vicariats. Les valeurs « officielles »sont le résultat de a sondages ». 
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Devant des données aussi diverses et contradictoires, 
i l est prudent de s'en tenir au taux officiel de 40 nais­
sances par an pour 1.000 habitants. 

L'augmentation de la population. 

Sauf accident comme la famine de 1942, la population 
du Ruanda-Urundi est en bonne santé démographique. 
Cela devrait être prouvé par la simple considération des 
statistiques annuelles ; mais celles-ci laissent place au 
doute. Cela devrait être prouvé d'autre part en mettant 
en présence les taux de mortali té et de natal i té . C'est ce 
que fait le Plan décennal qui, comparant les valeurs de 
1949 (42,9 pour 1.000 et 19,8 pour 1.000), aboutit à un 
taux d'accroissement de 23,1 pour 1.000. Excédent consi­
dérable, dont nous ne pouvons dire qu'il soit vrai, car 
le taux réel de la mortalité a toute chance d'être supé­
rieur à 19,8 (ainsi que nous avons essayé de l'établir ci-
dessus) alors que le taux officiel de la nata l i té est pro­
bablement plus proche de la vérité. Rappelons les con­
clusions, bien incertaines, de notre examen critique des 
taux de mortali té et de natal i té : 25 et 40 pour 1.000. 
L'excédent annuel serait donc de 15 pour 1.000. Excédent 
très considérable puisqu'une population qui marque un 
excédent annuel de 10 pour 1.000 double en 70 ans, 
tandis qu'un excédent de 15 assure le doublement en 58 
ans environ. 

Les données que nous avons admises sont, au reste, 
fort contestables et ne méri tent pas d'être défendues. 
Elles sont à prendre pour ce qu'elles sont, c'est-à-dire 
pour de médiocres estimations que la moindre statistique 
correcte n'aura aucune peine à remplacer. I l existe heu­
reusement un autre moyen de juger de l 'état démogra­
phique de la population, c'est d'examiner la composition 
de celle-ci ; i l est particulièrement intéressant de voir 
quel est le pourcentage des enfants (en-dessous de quinze 
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ans) par rapport au total des femmes ; c'est là une tech­
nique d'étude qui a été largement employée au Congo 
belge ; elle n'est pas à l'abri de la critique ; d'une part 
elle simplifie le problème en ne tenant pas un compte 
suffisant de l'espérance de vie des enfants ; d'autre part 
elle repose inévitablement sur des données statistiques 
qui sont contestables. Au Ruanda-Urundi, i l n'est pas 
sûr que le nombre des femmes et des enfants soit bien 
connu, ni que l 'attribution des individus à la catégorie 
des adultes ou à celle des enfants soit au-dessus de tout 
reproche. Cependant, l 'étude du pourcentage des enfants, 
par rapport au total des femmes, garde un grand intérêt 
parce qu'en définitive ce pourcentage s'accommode 
assez bien de la mauvaise qualité des statistiques ; d'autre 
part le pourcentage de 130 enfants pour 100 femmes, 
accepté au Congo belge comme limite entre populations 
en mauvaise santé démographique (moins de 130) et 
populations en bonne santé démographique (plus de 130), 
est calculé assez largement pour tenir compte d'une 
population à faible espérance de vie. 

Le rapport général des A. I . M. O. pour 1948, déjà 
signalé, donne un taux général de 187 enfants pour 
100 femmes. Pour le Ruanda : 191. Pour l 'Urundi : 184. 
La question, cependant, n'est pas claire, car des résul­
tats différents sont obtenus en recourant à des sources 
diverses (diverses, mais toujours administratives). Voici, 
en effet, quelques-unes des données recueillies dans 
l 'Urundi : 

1° Les enquêtes démographiques portant au total sur 
E 

27.173 habitants donnent un rapport p = 188. Les 
valeurs obtenues pour chaque Territoire sont les sui­
vantes : 
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Usumbura 228 
Muramv^'a 163 
Kitega 163 
Ngozi 205 
Muhinga 192 
Ruyigi 142 
Rutana 185 
Burur i 252 

La variabilité des pourcentages ne doit pas jeter le 
doute sur la qualité des documents démographiques qui 
sont à leur base. En effet les effectifs utihsés sont varia­
bles et souvent trop peu nombreux pour que les résultats 
aient pu être pondérés. 

2" Un « recensement » plus large, fait la même année 
E 

1948 sur 164.600 pcr.sonnes a donné un rapport |=r = 227. 
Les valeurs obtenues pour chaque Territoire sont les 
suivantes : 

Usumbura 155 
!Muramv}-a 255 
Kitega 240 
Ngozi 219 
Muhinga 236 
Ruyigi 238 
Rutana 226 
(Rururi manque) 

Le manque de concordance entre les résultats obtenus 
pour chaque Territoire par les sondages du 1° et les 
sondages du 2° confirme qu'il ne faut pas attacher trop 
d'importance aux variations observées d'un Territoire à 
l'autre. 

3° Des variations de même nature apparaissent, si 
nous entrons dans plus de détails à propos de ce dernier 
recensement : 
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E 
T. Usumbura (moyenne du rapport p pour ce recensement) : 155 

chcfferie Libakare(sondage) : (52 (') 
chefferie Barusasiyeko (sondage) : 173 
chefferie Ngendahayo(sondage) : 149 

T . Muramvya : 255 

chefferie Bihumugani (sondage) : 292 
chefferie Harahagazwe (sondage) : 150 

T. Kitega : 240 

chefferie Kamatar i (sondage) : 244 
chefferie Nzombara (sondage) ; 282 

T. Ngozi : 219 

chefferie K iko ro (sondage) : 233 
chefferie Bigayimpunzi (sondage) : 245 
chefferie Baranyanka (sondage) : 134 
chefferie Nduwumwe (sondage) : 236 

T. Muhinga : 236 

chefferie Bimpenda (sondage) : 249 
chefferie Harimenshi (sondage) : 215 

ï . Ruyig i : 238 

chefferie Buyogoma (sondage) : 236 
chefferie Buhumuza (sondage) : 244 

T. Rutana : 226 

chefferie Nkema (sondage) : 249 
chefferie Bu tu t s i (sonda^je) : 253 
chefferie Meso (sondage) : 163 

40 Les valeurs du pourcentage p obtenues d'après les 

statistiques officielles de la population pour 1947 et 1948 
dans l'Urundi sont curieusement divergentes : 

(1) L e sondage opéré dans la chefferie Libakare a porté seulement sur 422 habi­
tants. 
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(Enquête 
démograph ique 

1938) 

157 

1947 1948 

Tota l Urund i 173 184 
T . Usumbura 175 184 
T. Ki tega 173 177 
T. Ngozi 174 207 
T. Muhinga 174 191 
T. R u y i g i 172 179 
T. Rutana 171 224 
T. B u r i r i 174 200 

L'homogénéité des résultats consignés en 1947 nous a 
surpris et nous avons voulu procéder à une vérification 
en procédant à la même comparaison pour le Ruanda. 

50 Voici les résultats que nous obtenons pour le 
Ruanda: 

Enquête 
démographique 

de 1938 

188 

1947 1948 

Tota l Ruanda 189 191 
T. K i g a l i 192 186 
T. Nyanza 180 185 
T. Astr ida 194 193 
T. Shangugu 184 im 
T. Kisenyi 197 200 
T. Ruhengeri 195 202 
T. Biumba 185 190 
T. Kibungu 190 181 

Les résultats sont plus stables et plus concordants 
d'une année à l'autre pour le Ruanda, dont les valeurs 
semblent devoir inspirer plus de confiance. 

60 Le rapport ^ a été examiné parmi les populations 

du bas Urundi soumises à un contrôle médical spécial 
du fai t qu'elles sont atteintes par la maladie du sommeil. 
Voici les valeurs obtenues dans les circonscriptions 
médicales : 
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E 
F 

Sommeilleux par rapport 
à la population totale 

Usumbura-Oue-st 8.7 2,0 % 
Usumbura-Nord 169 2,0 % 
Usumbura-Sud 137 1,8 % 
Usumbura-Est (Mwisale) 277 1,7 % 
Sororezo 183 1,2 % 
Bulamata 20.') 0,61 % 

I l ne semble pas que ces données puissent se prêter à 
une conclusion profitable. 

E 
Si nous passons en revue les divers pourcentages p que 

nous avons réunis, i l apparaît avec évidence que, malgré 
l ' infirmité de nos statistiques, la population du Ruanda-
Urundi est une population jeune, riche en enfants, 

E 
progressive, oii le rapport ^ (enfants de moins de quinze 
ans par rapport à la totalité des femmes de plus de 
quinze ans) doit être supérieur à 180 pour 100. 

La population du Ruanda-Urundi est certainement en 
progrès. La rapidité de ce progrès ne peut guère être 
définie, puisque nous n'avons pas de statistiques exactes 
de la population totale pour des années successives ou 
pour des recensements scientifiques placés à intervalles 
de 5 ou 10 ans, puisque nous n'avons pas de bonnes 
statistiques de nata l i té et de mortalité, puisque nous 
n'avons pas de bonnes pyramides d'âge, puisque 
nous n'avons pas de tables de survie. Nous ne som­
mes même pas capable de calculer le taux brut de 
l'excédent annuel de la population ; a fortiori sommes-
nous incapable de parler de fécondité générale, 
de taux brut ou de taux net de reproduction. Tout ce 
que nous pouvons honnêtement dire c'est que le Ruanda-
Urundi est dcnsément peuplé, qu ' i l y existe une forte 
natali té, et en année normale un excédent notable des 
naissances sur les décès (peut-être de l'ordre de 15 pour 
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1.000 par an), que la population y est jeune et compte 
beaucoup d'enfants (probablement 180 enfants pour 100 
femmes). Une chose est non moins certaine, c'est que la 
victoire sur les grandes endémies tropicales est sûre, 
que l'accroissement de la population ne pourra que s'accé­
lérer, et qu'en l'an 2000 la densité générale moyenne de 
la population s'élèvera non plus à 89 mais à 180 habi­
tants par km-, si rien ne vient modifier l 'évolution 
démographique. 



Concl o n c i u s i o n 

Introduction. 

Les puissances colonisatrices ou tutélaires voient 
se modifier la nature de leurs préoccupations. Elles 
avaient autrefois pour principaux soucis d'organiser les 
communications, de maintenir l'ordre, de développer 
l'hygiène. Les succès remportés dans ces domaines les 
obligent à tenir compte aujourd'hui des revendications 
politiques nationales (ce n'est pas le cas au Ruanda-
Urundi) et de la nécessité de relever les niveaux de 
consommation. C'est de cette dernière question que nous 
voudrions parler dans cette conclusion. 

Que le niveau de consommation de la population du 
Ruanda-Urundi soit très bas, nous avons été amené à le 
constater au cours de cette étude. I l est non moins évi­
dent qu'il se pose au Ruanda-Urundi des problèmes liés 
à la très grande abondance de la population paysanne 
par rapport à la surface générale et à la surface cultivée. 
Les solutions c|ui peuvent être envisagées pour porter 
remède à ces problèmes sont, théoriquement, l'amélio­
ration de l'agriculture et de l'élevage, l'industrialisation, 
l 'émigration. Mais, avant d'aborder le vif du sujet, nous 
voudrions souligner deux principes ; le premier est celui 
de l 'interdépendance des problèmes, le deuxième celui 
de la nécessité de l'investissement de capitaux par la 
métropole. Le principe de l ' interdépendance, d'abord. 
Pour nous faire bien comprendre, nous choisirons un 
exemple concret. Dans une remarquable étude récem-
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ment publiée {̂ ) et consacrée au paludisme au Ruanda, 
i l est indiqué que « l'instauration d'un drainage ration­
nel, le reboisement des marais doivent être retenus comme 
moyens les plus efficaces pour faire disparaître les ano­
phèles dans un pays de montagne où l 'évacuation des 
eaux est toujours possible ». Voilà bien une occasion de 
souligner combien i l est insuffisant d'aborder les pro­
blèmes humains par une seule voie d'accès ; le médecin 
fait connaître par quelle méthode i l pourra éliminer les 
anophèles. Mais i l ne s'agit pas simplement de faire 
disparaître les anophèles, i l s'agit avant tout de faire 
vivre les hommes ; la destruction des anophèles doit faire 
partie d'un ensemble de mesures coordonnées. Par 
conséquent, si la lutte contre les anophèles doit amener 
des conséquences fâcheuses pour l'utilisation intensive 
du pays, c'est qu'elle ne répond pas au principe d'inter­
dépendance. La lutte contre les anophèles doit être 
conduite de manière à ne pas gêner une telle utiUsation. 
Or i l nous apparaî t que 1" le reboisement des marais est 
peu désirable puisque les terres de marais sont poten­
tiellement les plus productives du pays, 2° le drainage 
des marais est une erreur. En effet le Ruanda-Urundi 
est un pays pauvre en eau qui a tout intérêt à conserver 
ses eaux et non pas à les évacuer ; les marais doivent se 
transformer en rizières inondées ou en réservoirs destinés 
à retenir les eaux qui seront utilisées par des champs 
si tués en aval. La besogne la plus urgente qui s'impose au 
Ruanda-Urundi est de retenir les eaux par une infinité de 
petits travaux pratiqués au débouché des vallons laté­
raux ou en travers des petites vallées. 

Nous retrouvons ici les préoccupations exprimées par 

(1) J . JADIN, l ' A i N , H . RYPP, L a lutte antimalarienne étendue en zone 
rurale au moyen du D . D . T . à Astrida (Ruanda-Urundi) (Institut Royal Colonial 
Belge, section Sciences naturelles et médicales . Mémoires, in 8", tome X X I , 
fascicule I , 1952, 47 pages). 
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le géographe anglais F . D E B B E N H A M ( i ) à propos du 
Kenya et du Tanganyika : « nous devons faire tous nos 
efforts pour retenir les eaux de la saison des pluies aussi 
haut que possible et aussi longtemps que possible. I l ne 
faut pas seulement respecter les « dambo », nos alliés 
naturels, mais barrer au-dessus d'eux les ravins pour 
obliger l'eau à s'infiltrer, de manière qu'elle ne repa­
raisse que lentement aux niveaux inférieurs ». I l ne faut 
pas répéter la faute commise en Afrique du Sud, qui a si 
bien drainé ses « vlei » qu'ils sont desséchés au point de 
perdre leur valeur. 

Voyons l'autre principe, celui du financement métro­
politain. A notre époque où le souci de promouvoir le 
bien-être matériel des populations indigènes des terri­
toires à statut colonial s'impose aux autorités respon­
sables, i l faut bien voir que la condition d'un pays comme 
le Ruanda-Urundi est fort préoccupante. Ce pays en effet 
est d'une part menacé d'un accroissement rapide de sa 
population, tandis qu ' i l a peu de possibilités d'accroître 
ses ressources ; i l apparaî t comme offrant les faiblesses 
suivantes : pas de capitaux locaux, pas de techniciens 
locaux, peu de richesses minières, très faibles possibilités 
locales de consommation du fait de l 'extrême pauvreté 
de la population. Ce qui sera réalisé, par exemple sur 
le plan de l'industrialisation, exigera des capitaux étran­
gers, des techniciens étrangers, et un soutien artificiel 
de la production pendant de longues années pour que les 
entreprises ne s'effondrent pas sous le coup de crises 
commerciales. Nous sommes arrivés à une époque où la 
colonie doit coûter au colonisateur, et peut-être lui coûter 
plus qu'elle ne pourra lui rapporter. Le bénéfice à espérer 
des investissements « coloniaux » ne peut plus être un 
bénéfice direct mais l'avantage que les pays les plus 

(') Tlie Changing Physical Envirunment of Tropical Afrioa {Corona, Londres, 
octobre 1951, pages 3G7 à 373). 
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industrialisés doivent attendre d'un progrès général de 
l'économie du monde. 

C'est à cette préoccupation que répond le « Plan décen­
nal pour le développement économique et social du 
Ruanda-Urundi » qui vient d'être publié (1951). Ce Plan 
prévoit en effet que, pour la période qui s'achèvera en 
1959, 3.670.000.000 de francs belges seront investis au 
Ruanda-Urundi, par la métropole inévitablement. Somme 
considérable à coup sûr, elle apparaî t insuffisante à qui 
mesure qu'elle représente seulement 1.000 F par habi­
tant en dix ans. I l est peu probable qu'un si faible inves­
tissement puisse modifier sensiblement la condition 
économique de la population, dans un pays où les habi­
tants sont trop pauvres pour faire par eux-mêmes le 
moindre investissement et qui n'offre pas de richesses 
naturelles aptes à attirer des investissements privés 
étrangers. Nous remarquerons à ce sujet que, par une 
coïncidence qui n'est pas exactement fortuite, le Plan 
quinquennal de la République indienne prévoit un 
investissement par personne de 500 francs (donc iden­
tique à 1.000 francs en dix ans). I l est peu probable que 
le Plan quinquennal de l'Inde puisse avoir de grands 
effets, d'autant que, dans l'Inde comme au Ruanda-
Urundi, la population est en voie d'augmentation rapide. 
I l est bien évident que les pays « sous-développés » ne 
cesseront pas de l 'être si des capitaux plus importants 
que ceux dont i l est aujourd'hui question n'y sont pas 
investis. 

A. Amélioration de l'agriculture. 

Les rendements à l'hectare des principales cultures 
sont modestes, si nous en croyons les valeurs retenues 
par le Plan décennal : 
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sorgho, 
maïs, 
éleusine, 
froment-orgo, 
haricots, 
pois, 
ambrevadc, 
arachides, 
soja, 
patates, 
manioc, 
pommes de terre, 
autres tubercules, 
bananes, 
café. 

135.744 ha, 
120.877 ha, 
54.239 ha, 
21.033 ha, 

320.664 ha, 
137.016 ha, 

4.665 ha, 
10.646 ha, 
2.306 ha, 

170.033 ha, 
130.129 ha, 
10.549 ha, 
17.712 ha, 

151.547 ha, 
19.000 ha. 

147.200 t, 
108.700 t, 
30.100 t, 
14.900 t, 

205.200 t, 
97.900 t, 
4.600 t, 
5.500 t, 
1.000 t, 

1.110.500 t, 
958.000 t, 

93.100 t, 
144.500 t 
984.100 t 

7.900 t̂  

rendement 
rendement 
rendement 
rendement 
rendement 
rendement 
rendement 
rendement 
rendement 
rendement 
rendement 
rendement 
rendement : 
rendement : 
rendement : 

: 1.080 kg à l'ha 
: 900 kg à l'ha 
: 550 kg à l'ha 
: 708 kg à l'ha 
: 640 kg à l'ha 
: 710 kg à l'ha 
: 1.000 kg à l'ha 
: 510 kg à l'ha 
: 430 kg à l'ha 
: 6.500 kg à l'ha 
; 7.400 kg à l'ha 
9.000 kg à l'ha 
8.000 kg à l'ha 
6.500 kg à l'ha 

410 kg à l'ha 

I l est permis de penser que les rendements observés 
au Ruanda-Urundi ne sont pas aussi élevés qu'ils pour­
raient l 'être. Mais ils ne sont pas méprisables, é t an t 
donnés le climat et les sols. En tous cas ils assurent bon 
an mal an la nourriture de la population. 

Les véritables facteurs de la pauvreté sont ailleurs. La 
principale responsabilité incombe à la faible productivité 
individuelle, liée à ce que les paysans exploitent des 
surfaces trop étroites. Ce n'est pas le manque de terres 
qui est la première cause de la trop faible étendue des 
exploitations, mais la nature des techniques agricoles, 
(jui sont exclusivement des techniques manuelles ('). Si 
le pay.san du Ruanda-Urundi recevait subitement le 
moyen technique d'étendre ses exploitations, trouverait-
i l des terres pour réaliser son ambition ? Oui, en pr in­
cipe, puiscjue les terres cultivées couvrent seulement 
l.ol3.()12 ha, alors que le Plan décennal évalue les 
terres cultivables à 2.244.115 ha. Le domaine des amélio­
rations possibles de l'agriculture est donc délimité par 
les observations qui viennent d'être faites. Ce n'est donc 
pas seulement dans la direction d'un relèvement des 

(') Voir ci-dessus, page 114. 



LA D E N S I T É D E L A P 0 P U L . - \ T I O N A U R U A N D A - U R U N D I 155 

rendements à l'hectare que les efforts doivent s'orienter 
mais encore dans celle du relèvement de la productivité 
individuelle et par conséquent de la transformation des 
techniques agricoles. 

1" L'augmentation des rendements par choix de meilleures 
variétés . 

Le Plan décennal présente sur ce point les observations 
suivantes : les rendements actuels de sorgho sont bons ; 
i l est peu probable qu'ils puissent être améliorés. L'éleu-
sine devrait être abandonnée. Le rendement général du 
maïs doit pouvoir être relevé de 45 % ; du froment, de 
30 % ; des haricots, de 20 % ; des patates douces, de 25% ; 
des bananes, de 10 %. Des efforts seront tentés pour le 
manioc et les pommes de terre. 

2" Augmentation des rendements par de meilleures méthodes. 

Des rotations judicieuses pourraient être introduites, 
qui feraient une place convenable aux arachides. I l est 
possible d'améliorer les bananeraies ; elles sont disposées 
sans ordre et se développent sans contrôle ; i l faut appren­
dre aux paj'sans à planter les bananiers à bonne distance 
et à éliminer une partie des rejets. De grands progrès 
peuvent être réalisés dans le domaine de la fumure (Plan 
décennal). 

3" Introduction de cultures nouvelles. 

Le Plan s'intéresse au développement du soja et de 
l'orge pour brasseries. I l ne semble pas que de très grands 
progrès puissent être attendus dans ce domaine. 

4" Développement des cultures commerciales. 

La première place revient au caféier, qui est une remar­
quable réussite, sur le plan agronomique et économique 
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(il fait à lui seul 32 % des exportations du Ruanda-
Urundi). Le Plan décennal prévoit très judicieusement 
l'extension des cultures indigènes de caféiers Arabica. 
Voilà une culture commerciale qui convient parfaitement 
aux conditions morphologiques, climatiques et sociales 
des régions comprises entre 1.500 et 1.900 m. La très 
nombreuse population qui vi t dans cette bande d'alti­
tude ( 1 ) peut en effet sans surcharge pénible de son effort 
s'occuper de petits jardins de caféiers ; en moyenne ces 
jardins comptent aujourd'hui une cinquantaine des 
caféiers ; i l ne sera pas malaisé de les porter à une cen­
taine. La production de café marchand pourrait aisément 
passer de <S.000 tonnes à 15.000 tonnes. Autres cultures 
commerciales à développer : quinquina, coton, ricin, 
piments, black wattle (Plan décennal). 

50 Introduction d'un outillage nouveau. 

Faut-il beaucoup attendre de cette innovation ? Le 
Ruanda-Urundi en effet ne manque pas de main-d'œuvre. 
Signalons cependant que les essais effectués à la ferme de 
Mparambo (Imbo) en matière de labour ont mont ré qu'il 
fallait renoncer à utiliser des charrues lourdes mais qu'il 
étai t judicieux d'employer des araires traînés aisément 
par une paire de boeufs ; ils peuvent labourer à 12 cm 
de profondeur une superficie de 20 ares par jour. I l ne 
faut pas perdre de vue que les pr ix d'instruments rudi-
mentaires mais de fabrication européenne sont trop 
élevés pour le niveau économique local. Une charrette 
(de fabrication européenne) coûte 4.2iS0 F ; en comptant 
un amortissement de cinq ans, elle coûte l .KXi F par an 
(intérêt 4 - amortissement -p réparations). Une brouette 
métallique légère coûte 2.200 francs, soit 507 F par an. Ce 
sont des prix sans commune mesure avec les possibilités 
locales. I l faut a t ténuer la dépense de main-d 'œuvre et 

(1) Voir ci-dessus, page 47. 
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développer l'usage des charrettes et des brouettes (pour 
ne prendre que ces exemples) ; Mais i l faut que le maté­
riel nouveau soit fabriqué sur place par des charrons 
indigènes ; on fera ainsi d'une pierre deux coups. 

6" Réduction du gaspillage de la main-d'œuvre dans la préparation 
des denrées alimentaires. 

De grands progrès pourront être réalisés par l 'intro­
duction de techniques plus rapides et d'instruments 
simples. I l faut prendre garde que ces instruments doivent 
être peu coûteux. Pour cela ils doivent être de fabrication 
locale et essentiellement de bois. I l est à coup sûr possible 
de multiplier l'emploi et la fabrication locale d'instru­
ments peu coûteux qui économiseront l 'effort humain. 
Pour que cet effort réussisse i l faut qu'il aboutisse à la 
fabrication de cet outillage en milieu cotifimiter, de manière 
que le paysan puisse se les procurer, soit en les faisant lu i -
même, soit en les obtenant d'un artisan campagnard, 
(jui pourra être payé en services ou en denrées. Si les 
instruments sont fabriqués hors du milieu coutumier et 
vendus à leur prix commercial, le paysan ne pourra pas 
les acheter. L'outillage simple mais efficace qui pourrait 
être créé au Ruanda-Urundi devrait offrir un large assor­
timent d'innovations, en un pays où la roue n'a pas encore 
pénétré dans la vie quotidienne : moulins hydrauliques 
rudimentaires (mouture de grains, écrasement de manioc, 
battage de fibres de bananier), moulins à main, pilons à 
pied, charrettes, brouettes, harnachement des boeufs, 
tarares pour le vannage des récoltes, charrues, norias, 
etc. 

7° Extension de la surface cultivée totale et de la superficie des 
exploitations. 

I l serait désirable de donner aux paysans du Ruanda-
Urundi des exploitations plus étendues (et de leur donner 
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en même temps le moyen de mettre en valeur ces exploi­
tations plus vastes). Le Plan décennal nous dit quelle 
est aujourd'hui la superficie exploitée par M. A. V. 
(mâle adulte valide) ; nous savons en effet qu'i l y a 
1.313.012 ha cultivés et qu'il y a 778.528 M. A. V. ; par 
conséquent la superficie moyenne d'une exploitation est 
de 168 ares. 

D'autre part le Plan décennal étudie, dans le cadre des 
« régions naturelles », la superficie qu'i l estime « néces­
saire par M. A. V. ». Cette superficie est variable selon les 
« région naturelles » ; le minimum est de 2 ha, le maximum 
de 5 ha, la moyenne se plaçant aux environs de ,'5,5 ha. I l 
s'agit donc d'une surface à peu près double de celle qui 
est actuellement cultivée. Le Plan décennal écrit en outre 
que si la superficie «cultivable» (2.244.115 ha) était 
partagée entre les 778.528 M. A. V. , chacun de ceux-ci 
n'obtiendrait que 228 ares. Pour aboutir à la surface 
que le Plan trouve « nécessaire », i l faudrait ramener 
le nombre de M. A. V. à G32.G53, c'est-à-dire en éliminer 
145.875. Si nous mettons en relation 2.244.115 ha. et 
632.653 M. A. V. nous obtenons 354 ares (nous retrou­
vons les 3,5 ha. indiqués plus haut). Le Plan n'examine 
pas les méthodes qui pourraient assurer l'élimination 
de cet excédent de 145.875 M. A. V. 

Pour les dix années 1949-59 le Plan décennal prévoit 
seulement un accroissement de 134.700 ha. Si pendant 
ces dix années le nombre des M. A. V. s'accroît, comme 
i l est probable, d'un minimum annuel de 20.000, l'ex­
tension de la surface cultivée ne sera même pas suffi­
sante pour maintenir la moyenne des exploitations au 
niveau de 194i). 

En fait , le Plan décennal n'apporte rien de précis 
quant au problème de l'extension de la surperficie 
des exploitations. I l nous semble d'ailleurs qu'il a raison 
d'agir de la sorte, car i l serait prématuré de prendre 
des décisions importantes avant d'avoir publié tous les 
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éléments d'une enquête approfondie sur l'agriculture 
indigène au Ruanda-Urundi, enquête dont les éléments 
sont connus des actifs et compétents services agricoles 
d'Usumbura {^). 

I l nous semble qu ' é t an t données l'exiguité des exploi­
tations (moyenne 168 ares, avec des minima moyens 
régionaux de 95 et des maxima de 240), la forte densité 
agricole et la forte densité générale, i l serait utopique 
de rechercher systématiquement une extension de la 
superficie moyenne des exploitations. Les terres culti­
vables non encore cultivées et qui ont quelque valeur 
sont de faible étendue. L'inévitable accroissement de 
la population aboutira nécessairement à la création de 
nouvelles exploitations sur les terres encore disponibles. 
Faire aujourd'hui un effort en vue de l'extension de la 
superficie moyenne des exploitations serait vain, car 
dans quelques années la pression démographique exi­
gerait une nouvelle restriction des exploitations. 

I l faut bien voir en effet que le Ruanda-Urundi entre 
dans une période démographique nouvelle. Si nous ac­
ceptons en effet le taux d'accroissement brut annuel 
de 15 pour 1.000, le pays est condamné à voir sa popula­
tion doubler dans les 50 ou 00 années qui viennent. 
I l n'y a aucune raison pour qu'i l n'en soit pas ainsi 
puisque l'hygiène sociale, déjà fortement organisée, ne 
pourra que se perfectionner. Devant cette inévitable 
congestion démographique i l est vain de penser à une 
extension de la surface moyenne des exploitations. 

8» Création de cadres sociaux et économiques nouveaux pour 
l'agriculture. 

I l ne s'agit pas seulement des « paysannats », dont 
nous reparlerons à propos de la colonisation intérieure, 

(') Voir ci-dessus, au cliapitre de l'agriculture, (page 151), les problèmes posés 
par la ipiestion des surfaces cultivées. 
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mais encore de la création de coopératives d'éleveurs, 
de producteurs de coton et de café qui pourront favoriser 
la production et accroître la productivité (d'après le 
Plan décennal). 

9" Les hasards de l'agriculture et les avantages de l'irrigation. 

Les paysans du Ruanda-Urundi sont dans l'obligation 
de respecter fidèlement un calendrier agricole très 
précis. Les mois capitaux sont ceux des semailles, avril et 
.septembre. Si les pluies manquent dans ces mois cruciaux, 
une des deux récoltes est compromise ; en effet, si les 
semailles sont faites tardivement, c'est la deuxième 
récolte qui se trouvera en mauvais point, puisque ses 
semailles auront été retardées par la récolte décalée 
de la saison précédente. Or la variabilité des pluies 
dans les mois de semailles est très marquée, comme le 
montre le tableau suivant : 

Astrida (R.) 
Nyanza (R.; 
Kigali (R.) 
Kitega (U.) 
Kisozi (U.) 

normale 
182 mm 
176 mm 
146 mm 
168 mm 
223 mm 

AVRIT, 

max. min. 
269 mm 88 mm 
278 mm 10.5 mm 
259 mm 85 mm 
.353 mm 51 mm 
232 mm 58 mm 

S E P T E M B R E 

normale max. min. 
79 mm 121mm 22 mm 
70 mm 146 mm Ki mm 
68 mm 171 mm 19 mm 
39 mm 113 mm 2 mm 
78 mm 177 mm 17 mm 

Nous tenons là une des causes les plus évidentes de 
l'incertitude de la situation alimentaire au Ruanda-
Urundi. Cette faiblesse du climat n'a pas empêché le 
pullulement des hommes ; elle contribue seulement à 
leur pauvreté. Le caractère de variabilité des pluies 
au Ruanda-Urundi semble indiquer que l'une des entre­
prises les plus urgentes et les plus heureuses qui puissent 
être tentées aux points de vue économique et humain 
serait de développer au maximum l'irrigation. I l n'est 
certes pas question de créer d'énormes périmètres i r r i ­
gués ; ni les conditions topographiques, ni les conditions 
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climatiques ne s'y prêtent . Les « marais » des fonds de 
vallée ont déjà été mis en valeur, par drainage bien 
plutôt que par irrigation. I l serait urgent, à notre avis, 
de faire un pas en avant et de procéder à une irrigation 
systématique de tous les fonds de vallée par de « petits » 
travaux. De nombreux mais modestes barrages retien­
draient les eaux dans les vallons affluents comme dans 
les vallées principales et permettraient d'irriguer avec 
une certaine sécurité les champs situés en aval. La topo­
graphie du Ruanda-Urundi se prête admirablement à 
une telle entreprise ; i l s'agit en effet d'un pays nettement 
accidenté, selon une morphologie particulièrement favo­
rable à l'organisation de systèmes morcelés d'irrigation, 
alimentés par de modestes réservoirs contenus par de 
petits barrages. I l est permis en effet de se représenter 
schématiquement le Ruanda-Urundi comme un plateau 
défoncé par des vallées aux versants raides et au fond 
plat. Le moindre vallon affluent prend les mêmes carac­
tères ; versants raides et fonds plats constituent souvent 
de beaux amphithéâtres. I l arrive que les vallons afflu­
ents soient suspendus au-dessus du fond de la vallée 
principale, et i l arrive également que les vallées princi­
pales soient coupées de brusques ruptures de pentes. 
Tout se passe comme si une pénéplaine établie au détri­
ment de roches archéenncs avait été attaquée par un 
nouveau cycle d'érosion (et bien probablement par 
plusieurs) dont les vallées développent une morphologie 
typiquement tropicale ; le recul des versants parallèle­
ment à eux-mêmes donne des versants raides et convexes, 
et fait naî tre les fonds plats. Quant aux vallons suspendus 
ils sont des sortes de « valleuses » tropicales, nées du 
recul des versants de la vallée principale ; les ruptures 
de pente observées dans les vallées principales pourraient 
correspondre à des reprises d'érosion ; mais nous aurions 
plutôt tendance à les mettre en relation avec des épisodes 
arides pendant lesquels les grandes vallées ont pu être 
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localement et irréguhèrement gorgées d'alluvions, tandis 
que des sections situées en aval étaient érodées jusqu 'à 
un niveau sensiblement inférieur. Enfin , des niveaux 
latéritiques affleurant en corniches contribuent à accen­
tuer la raideur des versants. 

Quoi qu'i l en soit, une telle morphologie est éminem­
ment favorable à la mise en réserve des eaux et à la 
création de champs inondés ; les fonds plats des vallées 
sont idéalement disposés pour l'établissement de champs 
de cette sorte ; quelques petits barrages transversaux 
pourraient aisément améliorer les conditions hydrauli­
ques. Nous préconiserions donc une technique assez 
opposée à celle qui a été suivie jusqu'à présent ; en effet, 
tandis que la grande préoccupation a été de drainer les 
« marais », nous estimerions que le souci majeur devrait 
être de les organiser en vue d'une irrigation rationnelle. 
D'autre part les vallons affluents, et certaines parties 
hautes des vallées pourraient être aménagés en réser­
voirs temporaires ou permanents qui retiendraient les 
eaux de pluie et les eaux de source. Ces réservoirs seraient 
particulièrement utiles pour permettre aux plantes 
cultivées d'affronter la saison sèche, car le passage est 
brutal des pluies à la sécheresse ; à Kisozi le mois de 
mai reçoit en moyenne 104 mm et le mois de juin 12 mm. 
Certes, la plus grande partie des champs du Ruanda-
Urundi ne pourra être inondée, et les cultures des ver­
sants resteront des cultures sèches, mais ce serait un 
progrès considérable qu'assurerait l'organisation systé­
matique et rationnelle (quoiqu'avec de petits moyens) 
de l'irrigation sur toutes les surfaces susceptibles d 'être 
améliorées par elle. 

D'autant que ces surfaces sont peut-être plus considé­
rables qu'il n 'apparaît à première vue. I l existe en effet 
de larges étendues marécageuses qui sont fort peu et 
fort mal utilisées. Par exemple, dans le Territoire de 
Bururi, les marais de Buragane se prêteraient à la mise 
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en valeur, d'autant plus aisément qu'ils ne sont pas 
aujourd'hui des pâturages très fréquentés. Au contraire, 
dans le même Territoire, les marais de la Bututsi et du 
Mugamba sont broutés par un nombreux bétail en saison 
sèche. Soulignons ici, une fois pour toutes, un des plus 
graves obstacles à la mise en valeur rationnelle des 
marais, qui est leur utilisation comme pâturages en 
saison sèche. Nulle part ne se marque mieux, au Ruanda-
Urundi, le conflit entre les exigences d'une agriculture 
nourricière et d'un élevage de faible valeur économique. 
La solution de ce conflit est d'ordre administratif ; 
mais i l est aisé de voir où est le véritable intérêt du 
Ruanda-Urundi pour qui compare la faible valeur d'un 
pâturage marécageux utilisé en saison sèche et le haut 
rendement d'un champ irrigué. I l n 'y a d'ailleurs pas 
incompatibilité fondamentale entre les véritables intérêts 
de l'agriculture et de l'élevage, si le meilleur mode 
d'alimentation du bétail consiste à recourir à des produits 
fourragers cultivés. 

Les plus vastes étendues de marais se trouvent dans 
l'est du Ruanda, particulièrement au nord du lac Rugwe-
ro et jusqu'au lac Mugesera. Ces marais que nous pour­
rions dénommer « marais de la Nyawarongo » semblent 
dus comme les petits lacs Gashaga, Murago, Rumira, 
Milay, Ki l imbi , Gaharwa et comme les nappes plus 
importantes que sont les lacs Kanzigiri, Rugwero, Sake, 
Birira et Mugesera à la difficulté qu'éprouvent les eaux 
à atteindre la Nyawarongo du fait des bourrelets allu­
viaux construits par la Nyawarongo sur ses deux rives. 
Ces barrages alluviaux, peut-être alliés à un mouvement 
tectonique de bascule, sont responsables de la véritable 
« ria » lacustre qu'est le lac Mugesera. La région est 
peu peuplée, ou tout au moins les marais ; nous trouvons 
là en effet une large tache inférieure à 15 habitants par 
km^ ( 1 ) . Restent les marais et les étangs de la rive gauche 

(1) Cette région a été décrite, dans notre étude géographique de la dens i té , 
sous le nom de « région des Lacs », voir ci-dessus, page 46. 
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de la Kagera qui sont dus aux mêmes phénomènes de 
barrage alluvial par le fleuve principal et qui représen­
tent une superficie d'environ 20.000 ha., contre 5.000 
environ dans le cas antérieur. Signalons enfin la vaste 
dépression marécageuse du Rugezi (ou vallée du Rusumo) 
aux confins des Territoires de Ruhengeri et de Biumba ( i ) . 

Les petites plaines qui bordent le rivage oriental du 
lac Tanganika pourraient être valorisées par une irriga­
tion rationnelle, d'autant plus nécessaire que le climat pré­
sente ici une saison sèche particulièrement rigoureuse (̂ ) 
et que l'altitude plus basse fait la chaleur plus rude. Le 
problème est ici de disposer de quanti tés d'eau néces­
saires. La vigueur de l'abrupt de l 'Urundi est telle en 
effet qu'i l n'est pas possible d'organiser de petits réser­
voirs locaux et qu' i l faut compter sur les ruisseaux venus 
du plateau ; or ceux-ci ont un faible débit puisqu'ils ont 
un minuscule bassin versant. Serait-il possible d 'étendre 
celui-ci ? Un examen rapide de la carte révèle en effet que 
le versant du Tanganika a été récemment victime de 
captures opérées au profit des affluents du Nil . Les faits 
sont particulièrement visibles dans le cas de la Luv i -
ronza supérieure, qui a arraché au Tanganika la Kigira (=) 
et la Kitanga ; ils sont aussi fort nets dans le cas de la 
Waga supérieure. Nous avons eu l'occasion d'examiner 
la situation sur le terrain ; i l n'y a pas d'obstacle sérieux 
entre les versants du Tanganika et du Nil . Des bar­
rages pourraient assez aisément constituer des réservoirs 

(1) Nous nous permettrons, à propos de ce marais, de ne pas être d'accord 
avec le Plan décennal. . qui écrit, page 336, que la « prudence exige... de mainte­
nir sous eau la totalité de ce vaste marais qui influence les conditions climatolo-
giques du nord du Ruanda ». Nous ne sommes pas certain que ce marais exerce 
une telle influence. 

(2) Voir Nyanza-Lac ci-dessus. 
(') L a Kigira, qui est la source la plus méridionale du Nil (par 3'>r)3' S.), est 

donc le résultat d'une capture. Cf. l 'étude de M. E . J . D E V R O E Y , Les Sources du 
Nil au Congo belge et au Ruanda-Urundi, Institut Royal Colonial Belge, 1950, 
Bulletin des Séances. X X I , I , pages 248 à 279). 
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dont les eaux se déverseraient à nouveau vers le Tanga-
nika. Reste à savoir, bien entendu, si l'opération serait 
payante. 

Le Plan expose de très intéressants projets d'irrigation 
de la plaine de la Ruzizi qui utiliseront les eaux ruis­
selant du faîte Congo-Nil. Le « paysannat » qui doit être 
développé dans cette région (et dont nous parlerons 
plus loin) tirera de grands avantages de cette irrigation. 
Par exemple, au nord immédiatement d'Usumbura sera 
développée la riziculture inondée. 1.500 ha y pourront 
être transformés en rizières inondées. Le riz produit 
aurait un débouché assuré à Usumbura. Les cultivateurs 
de l 'Imbo sont déjà au courant de l'irrigation, qu'ils 
pratiquent en saison sèche quand ils le peuvent. Sur les 
très modestes surfaces de l'Imbo qui sont consacrées au 
riz i l est possible d'observer des techniques complexes 
et assurément très productives qui donnent une idée des 
bienfaits que la riziculture pourrait assurer au Ruanda-
Urundi. Une terre basse porte en saison sèche des hari­
cots et du maïs. Avant récolte du maïs le riz est semé. 
Le riz lève donc dans le maïs, dont les plants sont arrachés 
à matur i té des épis ; le riz reste alors seul à occuper le 
terrain, qui est inondé par les pluies. Voilà donc une 
terre qui porte 3 récoltes par an, et qui les porterait 
plus aisément si le riz était repiqué. En effet les paysans 
swahili ne pratiquent pas systématiquement le repiquage, 
bien qu'ils ne l'ignorent pas, puisqu'ils repiquent les 
plants en excédent qu'ils ont obtenus par le démariage 
des plants venus de semis direct. La non pratique du 
repiquage a pour résultat fâcheux que le riz ne parvient 
pas d'ensemble à la maturi té et doit faire l'objet d'une 
cueillette échelonnée. 

Qu'il nous soit permis, au terme de cette courte étude 
sur la nécessité et la possibilité de l'irrigation au Ruanda-
Urundi, de reprendre d'ensemble ce problème et d'in-



166 L A D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N AU R U A N D A - U R U N D I 

sister sur les bienfaits de l'irrigation. Dans les conditions 
démographiques du Ruanda-Urundi, qui obligent les 
autorités responsables à se préoccuper 1° de ravitailler 
localement une population nombreuse et croissante, 
2° d'assurer du travail à une population nombreuse et 
croissante, 3° de protéger les sols contre une érosion et un 
épuisement qui compromettraient l'avenir, l'irrigation 
apporte la meilleure solution aux diflficultés, que les 
autorités ne manqueront pas de rencontrer. En effet 
l'irrigation permet d'instaurer une agriculture intensive 
permanente qui assure des rendements par hectare 
abondants et réguliers, et qui relève la productivité 
individuelle des travailleurs tout en exigeant une nom­
breuse main-d 'œuvre ; d'autre part l'irrigation, si elle 
aboutit à une agriculture « inondée », permet d'obtenir 
des rendements excellents et réguliers avec des quantités 
modérées d'engrais. D'ailleurs le problème de la fumure 
ne devrait pas se poser dans une contrée comme le 
Ruanda-Urundi, qui dispose d'un cheptel vif qui est 
parfois considéré comme surabondant. N'oublions pas, 
enfin, que des champs inondés sont par le fait même à 
l'abri du ruissellement et du lessivage et se trouvent 
protégés contre l'érosion des sols et contre l'appau­
vrissement. 

N'est-il pas absurde de parler d'irrigation dans un 
climat qui recueille 1.200 mm de pluie ? Malheureusement 
non. Nous avons en effet dé jà montré les inconvénients 
de la variabilité des pluies. Mais i l faut aller plus loin 
et appliquer au Ruanda-Urundi les observations qui 
ont été faites à Yangambi et qui prouvent que même 
sous le climat à pluviosité généreuse et régulière de la 
station de l ' I . N . É. A. C, sous ce climat typiquement 
équatorial et par conséquent bien plus arrosé et humide 
que celui du Ruanda-Urundi, les végétaux peuvent 
souffrir du manque d'humidité. Si cet inconvénient 
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est peu sensible dans la fo rê t épaisse, q u i l imi te l ' inso­
la t ion à la surface s u p é r i e u r e de la masse des frondaisons, 
i l est e x t r ê m e m e n t m a r q u é pour les plantes v ivr ières , 
e n t i è r e m e n t exposées à l ' insolation. Une é t u d e récen te (i) 
at t i re l ' a t ten t ion sur l ' i n t é r ê t du « quot ien t h y g r o m é ­
t r ique », obtenu en divisant les p r éc ip i t a t i ons par l ' éva -
porat ion ; cette é t u d e admet que la valeur 2 est le « seuil 
d ' équ i l ib re du bi lan hydr ique » ; autrement d i t , pour une 
\'aleur in fé r i eu re à 2 la plante est p l acée (si elle est 
exposée au soleil) dans des conditions telles qu'elle é v a ­
pore beaucoup et souffre de la sécheresse si elle n'a pas à 
sa disposition dans le sol de larges q u a n t i t é s d'eau. Or 
en févr ier (moyenne 19;]8-l!J^i7) la moyenne a été de 0,7 
pour la p r e m i è r e décade , 1,9 pour la d e u x i è m e d é c a d e , 
2,1 pour la t ro i s ième décade , alors que la moyenne 
des pluies est de 102 m m . La si tuat ion doit nécessai­
rement ê t r e plus grave au Ruanda-Urundi , où de t r è s 
nombreux mois tombent au-dessous de 100 m m ; les 
plantes annuelles cu l t ivées y sont certainement exposées 
à souffr i r de la d i f f icul té de faire face à une transpirat ion 
excessive. U n autre p r o c é d é d ' é t u d e nous est of fer t 
par le « déf ic i t de saturation », e x a m i n é dans l 'art icle 
d é j à signalé ; le déf ic i t de saturation est la d i f férence 
(expr imée en m m de mercure) entre la tension m a x i m u m 
de la vapeur d'eau (à la t e m p é r a t u r e de l'observation) 
et la tension obse rvée (expr imées en m m ) . La not ion de 
« défici t de saturat ion » est plus expressive que la simple 
d i f férence entre l ' h u m i d i t é relative m a x i m u m (100 % ) 
et l ' h u m i d i t é relative obse rvée ; on s'en rendra compte 
en remarquant que pour une t e m p é r a t u r e de 32o5 et une 
l iumid i t é relat ive de 80 % le défici t de saturation est 
de 7,.'55 m m , tandis q u ' i l est seulement de 1,84 m m pour 
une t e m p é r a t u r e de 10° et une h u m i d i t é relative de 80 % . 

(') E . A. B K R . M A R H , Uremières données écocliraatiqucs sur la marche diurne de 
la température et de l 'humidité de l'air à Vangambi (Institut Royal Colonial Belge, 
JliiUctÎH des séances, 1918, pages 165 à 2()()). 
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I l est e x t r ê m e m e n t ins t ruc t i f de constater qu'en moyenne, 
à m i d i , à Yangambi , stat ion justement r épu tée comme 
« humide », le défici t de saturation at teint 10,2 m m , 
tandis q u ' i l est seulement de (),2 m m à Uccle. En d'autres 
termes les plantes sont plus exposées à souffrir de la 
sécheresse à Yangambi, station équa to r i a l e t r è s p lu ­
vieuse, q u ' à Uccle, s tat ion t empé rée m o d é r é m e n t p lu ­
vieuse. Bien entendu la si tuation est, ma lg ré l ' a l t i tude , 
plus f âcheuse au Ruanda-Urundi q u ' à Yangambi , du 
fa i t de l'existence d'une saison sèche m a r q u é e et de la 
modestie relative des pluies. Nous ne disposons pas des 
données qui permettraient de pousser à fond la compa­
raison ; i l est certain cependant que les i n c o n v é n i e n t s 
ressentis par les plantes vivr ières annuelles à Yangambi 
sont plus gravement é p r o u v é s au Ruanda-Urundi . Seule 
l ' i r r iga t ion permettrai t de parer à ces i n c o n v é n i e n t s . 

D'ailleurs la civihsation indienne, qu i est une civi l isa­
t ion supér i eu re épanou ie sous un cl imat tropical, a depuis 
longtemps découver t que l ' i r r igat ion permet seule d 'at­
teindre l'abondance et la régular i té des rendements qu i 
sont nécessai res à la const i tut ion d'une civilisation s u p é ­
rieure, puisqu'elles procurent à celle-ci la sécur i té , la 
con t inu i t é , et les e x c é d e n t s nécessaires à la vie des villes, 
foyers et laboratoires des p rogrès . L ' i r r iga t ion est en pays 
t a m i l fondamentale pour le d é v e l o p p e m e n t des r iz ières 
inondées ; un nombre immense de « tanks », couvrant 
parfois jusqu'au tiers de la surface totale, met en r é s e r v e 
les eaux de pluie et les redistribue progressivement, 
assurant la p rospér i t é des récoltes ; pourtant le pays 
t a m i l est plus arrosé que le Ruanda-Urundi . I l est d 'autre 
par t f rappant de constater que dans l ' Inde pén insu l a i r e 
les régions où une r izicul ture inondée est fortement orga­
nisée grâce à un puissant s y s t è m e de « tanks » sont net­
tement plus peuplées que les régions où seule une agr i ­
culture sèche est p r a t i q u é e . Les habitants des r ég ions 
i rr iguées ne sont pas plus pauvres que ceux des autres 
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régions ; ils sont assurément moins exposés aux famines 
et aux disettes. Or, nous préconisons justement la créa­
tion au Ruanda-Urundi d'un réseau serré, le plus serré 
possible, de réservoirs, aussi simples, aussi rustiques, 
aussi nombreux que les « tanks » de l'Inde méridionale. 
Ces réservoirs, aisés à établir avec les moyens locaux, 
les matières premières locales (car les barrages devraient 
être de terre, peut-être avec des parements de dalles de 
grès ou de latérite), la main-d'œuvre locale, seraient, 
comme dans l'Inde péninsulaire, à l'origine de petits 
réseaux d'irrigation ou d'inondation qui nourriraient 
une agriculture intensive, permanente, de rendements 
abondants et assurés. 

L'extension des surfaces inondées, qu'il s'agisse des 
réservoirs ou des cultures inondées, ne serait-elle pas 
néfaste à la santé publique en favorisant le développement 
de la malaria, c'est-à-dire la multiplication des larves 
des anophèles vecteurs du paludisme ? I l ne semble pas 
que cette préoccupation doive inhiber les efforts, de 
même qu'elle n'a pas empêché la mise en valeur des 
« marais », qui a certainement favorisé l'expansion de la 
malaria. Quelques remarques peuvent calmer les appré­
hensions. Des réservoirs bien tenus ne sont pas de bons 
gîtes à larves. Quant aux rizières inondées, si elles sont 
convenablement fumées, leurs eaux deviennent si grave­
ment polluées par les matières organiques que les larves 
d'anophèles n'y peuvent prospérer. Nous saisissons l'occa­
sion de signaler l'intérêt que présenteraient pour la 
pisciculture les cultures inondées et les réservoirs. L'uti­
lité de la pisciculture n'a pas échappé à tous ceux que 
préoccupe le sort des populations du Ruanda-Urundi ; 
mais peut-être serait-il opportun d'utiliser comme viviers 
les réservoirs et les champs inondés, plutôt que d'amé­
nager des viviers piscicoles spécialisés. 
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B. Amélioration de l'élevage. 

Nous avons é t u d i é ci-dessus les aspects i n t é r e s san t s de 
l ' é levage pour la géog raph ie humaine du Ruanda-
Urund i . Rappelons qu ' i l existe au Ruanda-Urundi 973.658 
bovidés , 1.255.134 chèvres , 424.047 moutons, 35.073 
porcs. L ' é l evage du gros b é t a i l est pa r t i cu l i è r emen t le 
f a i t des Ba tu t s i ; l ' é levage d u pet i t bé ta i l est p r a t i q u é 
surtout par les Bahutu . L ' é l e v a g e du porc a pris un t r è s 
faible d é v e l o p p e m e n t ; son premier essor est l imi té au 
Ruanda (qui a ;i2.538 porcs). 

l " Observations relatives aux vues du Plan d é c e n n a l sur 
la réduc t ion du béta i l . 

Le Plan d é c e n n a l est fo rmel : i l y a t rop de gros bé ta i l 
au Ruanda-Urundi . Nous ne reviendrons pas sur les 
bases du calcul, que nous avons ind iquées plus haut, 
mais nous retiendrons que, pour le Plan décenna l , i l 
existe un e x c é d e n t de 444.567 bovidés , et que l 'effectif 
idéa l serait de 529.091. Tou t p rogrès pastoral et agricole 
exigerait que fussent é h m i n é s les animaux en excéden t . 
Nous avons d é j à exposé certaines raisons qu i nous retien­
nent d'accepter sans réserves une pareille conclusion. 
Rappelons-les b r i è v e m e n t . E n premier lieu, i l n'est pas 
s û r que la surface affectée au gros bé ta i l soit aussi faible 
que le d i t le Plan décenna l ; en d e u x i è m e lieu, la qua l i t é 
des p â t u r a g e s ne pourrait-elle ê t r e amél iorée ? E n t ro i ­
s i ème lieu, la surcharge pastorale du Ruanda-Urundi 
est faible à cô t é de celle q u i sév i t ailleurs, et par t icu­
l i è r emen t en pays nandi. E n q u a t r i è m e lieu, les m é f a i t s 
de l 'érosion des sols, quoique m e n a ç a n t s , ne semblent 
pas pour l ' instant accablants. 

E n déf in i t ive nous ne sommes pas t ou t - à - f a i t convaincu 
de l a nécess i té de rédu i re les effectifs du bé ta i l au Ruanda-
U r u n d i , où la surcharge pastorale est plus faible que dans 
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d'autres pays d'Afrique orientale. Admettons cependant 
que le Plan décennal ait raison. Quels sont les moyens 
qu'il envisage pour aboutir à la réduction du bétail ? 
I l faudra, pour passer de 973.658 bovidés à 529.091 
éliminer par an 50.000 bêtes pendant 9 ans, en outre du 
croît naturel, qui est de 120.000 têtes. Soit 170.000 têtes 
par an. Comme la consommation actuelle serait de 
100.000 têtes (abattage, exportation) i l faudrait l'accroî­
tre de 70.000 têtes. Faut-il avoir pleine confiance dans 
les chiffres du croît ? D'autre part, le croît sera néces­
sairement accru par la baisse de la mortahté qui se pro­
duira si le bétail est mieux soigné et mieux nourri. 
Ce qui veut dire que la diminution des effectifs n'en­
traînera pas une diminution proportionnelle du croît. 
Mais restons dans le cadre des données du Plan décen­
nal ; i l faut donc assurer la disparition de 70.000 têtes 
de bétail en plus de ce qui disparaît actuellement. Le 
Plan décennal indique sans y insister les moyens d'as­
surer cette disparition supplémentaire, sur le plan de la 
vente et de l'exportation. I l faut penser à l'exportation 
en premier lieu ; i l est difficile d'espérer que la consom­
mation locale de viande puisse être grandement augmen­
tée d'ici peu. 

Le Plan décennal envisage la diminution des effectifs 
des bovidés par un moyen détourné, par une évolution 
sociale. I l faut supprimer le rôle social de la vache, ruiner 
la manie pastorale. La première étape de ce programme, 
et la plus importante, est la suppression de r«ubuhake», 
de cette institution qui établit un lien entre le patron (she-
buja) qui prête la vache et le client (umugaragu) qui la re­
çoit. I l faudra cesser de reconnaître une valeur juridique 
aux contrats oraux par lesquels des vaches sont prêtées en 
échange de services. Le but final est d'aboutir à la pro­
priété individuelle du bétail : tandis qu'aujourd'hui 
plusieurs hommes ont des droits sur une vache, dans 
l'état futur un seul homme aura des droits sur ceUe-ci. 
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I l est espéré que l ' é t ab l i s semen t de la p ropr i é t é^ ind iv i -
duelle produira une d iminu t ion du nombre de ces ani­
maux. Voici comment le P lan s'exprime à ce sujet : 
« Les ajustements que provoqueront les innombrables 
partages issus de la suppression d u cheptel à ba i l norma­
liseront la s i tuat ion dans l'ensemble du pays. Par manque 
d'espace, de p â t u r a g e s et de domes t ic i t é , ceux à qu i 
écho i ron t des b ê t e s nouvelles seront contraints de se 
d é f a i r e de la pa r t i e la moins in t é re s san te de leurs trou­
peaux et la vendront ». Le Plan décennal se rend compte 
de l ' importance de cette r évo lu t ion sociale et assure 
qu'elle sera entreprise « avec une e x t r ê m e prudence, 
a f i n de conjurer les répercuss ions néfas tes qu'elle pourrait 
e n t r a î n e r sur la cohésion sociale ». Cette prudence est 
bien nécessaire car i l faut mesurer la g r a v i t é des mesures 
proposées . Nous voudrions exposer ici quelques réflexions 
que ne peut manquer d'inspirer le projet en question : 

a) A qui seront a t t r i bués les animaux, dans le cas 
de la suppression de l 'ubuhake, au patron ou au client ? 
L ' u n des deux sera nécessa i rement lésé et mér i te ra 
compensation. A moins qu'on ne veuille faire une réforme 
s y s t é m a t i q u e m e n t hostile aux « patrons ». Sinon, quel 
s y s t è m e de compensation envisage-t-on ? 

h) Le Plan d é c e n n a l laisse à plusieurs reprises trans­
p a r a î t r e des sentiments sans chaleur à l ' égard des Batutsi 
q u ' i l r eprésen te (à juste t i t r e , peut -ê t re ) comme des 
oppresseurs. I l est permis de se demander si , dans la 
dispari t ion de l 'ubuhake, certains ne voient pas le moyen 
de ruiner la posi t ion des Ba tu t s i . Nous n'avons pas 
d 'opinion sur cette question, et p e u t - ê t r e est-il nécessaire 
de ruiner la posit ion des Batuts i . 

c j L a suppression de l 'ubuhake serait la ru ine sociale 
et é conomique des Batuts i . Or, l a si tuation exceptionnelle 
du Ruanda-Urundi sur le plan de la dens i té de la popu­
la t ion est liée aux formes spécia les d'organisation de 
l'espace qui s'y sont déve loppées , formes relativement 
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pe r f ec t i onnées , c o h é r e n t e s , stables et qu i sont toutes 
liées au r é g i m e aristocratique et monarchique i n s t i t u é par 
les Batuts i . 

d) Es t - i l certain que la suppression de l 'ubuhake 
e n t r a î n e r a une baisse des effectifs d u bé ta i l ? I l y a l à 
une h y p o t h è s e non p r o u v é e . On se rep résen te m a l ce 
que veut dire le Plan décenna l quand i l espère que 
« ceux à q u i écho i ron t des bêtes nouvelles » (qui seront 
ces gens là ? Probablement des « clients », d ' a p r è s le 
contexte ; mais pourquoi recevraient-ils des bê te s nou­
velles ? I l s deviendront, si nous comprenons bien, 
pleinement p r o p r i é t a i r e s des vaches alors qu'ils n'en 
é ta ien t que possesseurs) manqueront « d'espace, de 
p â t u r a g e s et de d o m e s t i c i t é » (pourquoi ? Comme nous 
venons de le dire, le client deviendra m a î t r e absolu du 
bé ta i l ; mais i l n ' y a pas de raison pour qu ' i l en a i t plus 
qu'auparavant) et « seront contraints de se dé fa i r e de 
la partie la moins i n t é r e s san t e de leurs troupeaux et 
les vendront » (nous venons de voir que cette contrainte 
a peu de chances d'exister puisqu' i l n ' y a pas de raison 
pour que les vaches changent de berger, si elles changent 
de statut ju r id ique ; d 'autre part, si elles sont vendues, 
est-il s û r qu'elles ne trouveront pas d'acheteurs q u i les 
conserveront et ne les tueront pas ?). 

c) On veut favoriser le d é v e l o p p e m e n t de la p r o p r i é t é 
individuelle sur le b é t a i l (et par là d u principe m ê m e de 
l a p r o p r i é t é individuel le) . Mais ne f a u t - i l pas faire ic i 
quelques remarques : en premier l ieu, cette faveur accor­
dée au r é g i m e de la p r o p r i é t é individuelle s'accommode-t-
elle de la suppression du « cheptel à ba i l » ? Car, si un 
ind iv idu est p r o p r i é t a i r e absolu de son béta i l , pourquoi 
ne pour ra i t - i l le donner à bail , contre argent par exemple? 
I l faut supprimer les su jé t ions personnelles q u ' e n t r a î n e 
l 'ubuhake ; elles sont, si l 'on veut, des survivances féo­
dales ; mais pourquoi le bétai l ne donnerait- i l pas lieu 
à des contrats purement économiques et non plus féo-
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daux ? Le véritable respect de la propriété individuelle 
est dans la liberté pour le propriétaire de faire ce qu'il 
entend de son bétail, étant établi que celui-ci ne peut 
donner lieu qu'à des contrats de nature économique et 
non plus à des contrats de sujétion personnelle. L'écono­
mie monétaire qui s'établit au Ruanda-Urundi doit 
faciliter et même déterminer une telle évolution. L'insti­
tution de l'ubuhake disparaîtra d'elle-même sans qu'il 
soit besoin de l'interdire. 

2° Propositions pratiques du Plan d é c e n n a l en vue 
de l ' a m é l i o r a t i o n du bé ta i l . 

Si nous ne sommes pas absolument persuadé de la 
nécessité rigoureuse de réduire de près de 50 % les 
troupeaux de gros bétail, en revanche nous ne pouvons 
qu'approuver tout ce que le Plan décennal propose en 
vue de la valorisation du bétail existant. Nous nous 
permettrons simplement de présenter quelques sugges­
tions supplémentaires. 

Quelles sont donc les propositions du Plan en vue de 
la valorisation du bétail : 

— Traitement industriel de la viande et de ses sous-
produits ; une organisation coopérative indigène achètera, 
rassemblera et acheminera les animaux pour les livrer 
à une usine de traitement dont l'exploitation technique 
sera confiée à une firme européenne. Les profits de l'usine 
seront partagés entre l'usinier et la coopérative ; i l sera 
en effet nécessaire, pour valoriser l'élevage du Ruanda-
Urundi et enrichir les habitants de ce pays, non pas tant 
de réduire le bétail que de lui donner une meilleure qualité 
et surtout de lui assurer des débouchés économiques, 
au premier rang desquels l'exportation. Un entrepôt 
frigorificiue qui sera créé à Usumbura et une usine de 
conserves permettront de facihter l'exportation. Pour ce 
qui est du lait le Plan décennal échafaude des raison-
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nements q u i ressemblent un peu à ceux de Perrette ; dans 
les 10 ans la product ion passerait de 45 millions de litres 
( q u a n t i t é h y p o t h é t i q u e actuelle) à 135 millions, dont 80 
millions iraient à la consommation indigène et 15 mi l ­
lions i ra ient à la vente (et à l 'exportat ion) . 

— A m é l i o r a t i o n d u cheptel par la sélect ion. Cette 
a m é l i o r a t i o n sera obtenue par la diffusion de gén i teurs 
sé lec t ionnés . Deux fermes ont é t é créées , l'une au Ruanda 
et l 'autre dans l ' U r u n d i ; elles r é p a n d r o n t chez les éle­
veurs i nd igènes des animaux de valeur accrue. Les effets 
de cette mesure ne seront vra iment sensibles que si les 
bê tes sans valeur sont él iminées de la reproduction. Ce 
dernier po in t ne sera pas de réa l i sa t ion facile. Les pres­
criptions administrat ives sur ce poin t ont du ê t r e aboHes 
en 1945 au Ruanda, à la demande des éleveurs ; elles sont 
prat iquement i napp l iquées dans l ' U r u n d i . Le Plan prévoi t 
l ' é t ab l i s s emen t d 'un i m p ô t sur les vaches sans valeur. 

— Valor isat ion du cheptel par l ' amél io ra t ion des p â t u ­
rages. Le Plan p r é v o i t que cette amél io ra t ion devra être 
obtenue par une action administrat ive dont le programme 
devra ê t r e fixé chaque année et qui portera sur trois 
chapitres : drainage, débroussa i l l ement , i r r iga t ion . Par 
drainage i l faut entendre drainage des « marais » ; l 'assè­
chement (utilisant un matér ie l mécanicjue pour le creu­
sement des rigoles) coû te ra i t 1.186 francs par ha. Nous 
rappellerons à ce sujet que nous ne sommes pas tou t -à -
fai t convaincu de l'urgence d'une transformation des 
« marais » en p â t u r a g e s amél iorés ; nous pensons, comme 
nous l 'avons exposé d'autre par t , que les marais seront 
bien plus productifs s'ils sont t r a n s f o r m é s en rizières 
i nondées (ou en autres cultures inondées ou irriguées) 
ou en réservoi rs pour l ' i r r iga t ion de terres s i tuées en 
aval. 

Le d é b r o u s s a i l l e m e n t consiste dans l ' ex t i rpat ion des 
arbres et arbustes et la const i tut ion de prairies homo­
gènes ; le Plan estime que 135.000 ha de savanes boisées 
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gagneraient beaucoup à ê t r e débroussai l lées . Mais i l 
n'est pas env i sagé que plus de 15.000 ha puissent ê t r e 
débroussa i l lés en d ix ans. Le P lan estime que 100.000 ha 
pourraient ê t r e i r r igués. L ' i r r i g a t i o n sera a s su rée par des 
canaux a m é n a g é s à flanc de coteau et arrosant par débor ­
dement. 

D'autres mesures seront p r é v u e s pour le P lan en vue de 
l ' amé l io ra t ion des pâ tu r ages ; i l envisage a) le réensemen­
cement ou le repiquage des herbes les plus convenables ; 
le p r i x de revient serait, à 5 F par jour et à 20 m" par 
t ravai l leur et par jour, de 2.500 F par ha, b) l ' aménage ­
ment d'abreuvoirs et d' installations pour bains an t i ­
septiques, c) la. ro ta t ion m é t h o d i q u e des p â t u r a g e s , d) la. 
mise au point de procédés de consti tut ion, de réserves 
de f o i n . 

L ' a m é l i o r a t i o n de l 'é levage exigera la l u t t e contre les 
épizoot ies . I l f a u t en part icul ier prendre des mesures 
sévères contre la trypanosomiase animale, qui trouve 
dans le parc de la Kagera u n réservoir permanent de 
glossines et de trypanosomes. I l faudra c rée r une bande 
de protection débroussai l lée t o u t autour du parc. 

Dans les r ég ions à « vocat ion agricole » (c 'est-à-dire 
dans les régions relativement humides), le Plan prévoi t 
une expér ience in t é re s san te : de petites exploitations 
i nd igènes seront créées, qui pra t iqueront une agriculture 
m i x t e . Pour ce qu i est de l ' é levage , les amél io ra t ions 
p r é v u e s seront les suivantes : é levage à l ' é t ab le , alimen­
t a t i o n par fo in c o u p é sur les « haies an t i -é ros ives » et les 
j a c h è r e s à g r aminées , améHorées par l 'apport du fumier 
et d u p u r i n ; l im i t a t i on des effectifs du bé t a i l , qui ne 
pourra augmenter que si les ressources four ragè res se 
d é v e l o p p e n t ; lu t t e sévère contre les tiques q u i exigera la 
c r é a t i o n d'un bain dé s in f ec t an t (dipping tank) pour 3.000 
t ê t e s au m a x i m u m ; production de L500 à 2.000 1 de la i t 
par an et par vache (ce qui laisse, après al imentation 
du veau et de la famille a s su rée , un s u p p l é m e n t impor-
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t a n t pour la vente) ; les veaux mâles ne seraient con­
se rvés qu'en partie, le plus grand nombre é t an t sacr i f ié 
dans le jeune âge, les veaux femelles en excéden t seront 
sacr i f iés ou vendus à des rég ions qui en auraient l'usage 
s'ils sont en excéden t sur les besoins locaux ; un poste 
v é t é r i n a i r e (qui s'occupera éga lement du bain dés infec­
t an t ) d é t i e n d r a les taureaux sé lec t ionnés ; les p rocédés 
d'ensilage et de fanage seront déve loppés ; le béta i l sera 
e n t r a î n é au labour. 

Dans les régions à vocation pastorale (c 'es t -à-dire 
t r o p sèches) , o ù i l y a de grands troupeaux transhumants, 
les a m é l i o r a t i o n s seront plus difficiles à réaliser. Elles 
porteront sur les points suivants : lu t t e contre les tiques 
(bains d é s i n f e c t a n t s ) , c r é a t i o n locale de fermes d ' é l evage 
reposant sur des cultures four ragères , lu t te contre la 
surcharge pastorale, const i tut ion de réserves de f o i n , 
d é p l a c e m e n t m é t h o d i q u e du bétai l sur les p â t u r a g e s , 
a f i n d 'obtenir un broutage à fond, organisation m é t h o ­
dique des f eux de brousse (créat ion de coupe-feux pour 
l im i t e r l 'extension de l'incendie, feux hâ t i f s dans les 
r ég ions à hautes herbes comme la va l l ée de la Ruz iz i , 
l'est, la dépress ion de la Malagarasi, interdict ion des 
feux sur les p â t u r a g e s rocailleux où les herbes n'occupent 
plus le sol de façon continue) (Plan décennal ) . 

Nous nous permettrons, pour terminer cette é t u d e des 
a m é l i o r a t i o n s possibles de l 'é levage au Ruanda-Urundi , 
de p r é s e n t e r une suggestion personnelle. Ne serait- i l 
pas possible d'examiner soigneusement les pratiques 
d ' é l evage qu i ont cours dans toute l ' A f r i q u e orientale et de 
retenir les pratiques les plus ingénieuses . Par exemple les 
ï c h a g g a du K i l i m a N d j a r o prat iquent un élevage d u 
gros bé ta i l à l ' é tab le ; ils le nourrissent d'herbe et de 
produits récol tés et ut i l isent soigneusement le fumier . 
A u t r e exemple : les Malgaches pra t iquent l'engrais­
sement d u bé t a i l par le s y s t è m e des « b œ u f s de fosse » 
( b œ u f s tenus immobiles et nourris de manioc et autres 
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produits agricoles). De tels exemples ne pourraient-ils 
ê t re m é d i t é s , et app l iqués au Ruanda-Urundi ? 

E n dé f in i t ive , i l a p p a r a î t que le bu t essentiel à atteindre, 
et le Plan décenna l y insiste justement, est de donner au 
béta i l une valeur économique qu ' i l n 'a pas encore acquise. 
I l faut que le béta i l soit gros producteur de t r ava i l , 
de la i t et de viande. C'est dans cette direction, qu i exigera 
une évo lu t i on plus psychologique que technique, que 
les plus grands progrès économiques pourraient ê t re 
réaUsés au Ruanda-Urundi . 

C. Transformation de l'habitat rural. 

Le Plan décenna l accorde grande a t tent ion au p r o b l è m e 
de r« habi ta t rural », c 'es t -à-di re de la localisation des 
habitations rurales. Le Plan d é c e n n a l est peu satisfait 
des conditions actuelles de l 'habitat rura l et appelle de 
ses v œ u x une révo lu t ion de cet habi ta t ; à l ' ac tuel 
habitat d ispersé devrait ê t r e s u b s t i t u é un habitat con­
centré en villages. Les arguments déve loppés par le Plan 
décenna l sont les suivants : l 'habi tat d i spersé ne serait pas 
originel ; i l aurait é té imposé par les Batutsi pasteurs 
aux B a h u t u agriculteurs. L 'habi ta t d ispersé est n é f a s t e 
parce q u ' i l f a i t impossible ou diff ici le l 'action adminis­
trat ive sur la population. Celle-ci ne peut ê t re a i s é m e n t 
pourvue d 'écoles, de distributions d'eau potable, d ' i n f i r ­
meries, d'organismes économiques , tels que des machines 
à usage commun (dépulpeuses de ca fé , moulins à broyer 
le grain, machines à p r é p a r e r le manioc, etc.), boutiques ; 
i l est diff ic i le de les atteindre par les routes. 

Ces arguments sont valables, et i l est bien possible que 
le passage de l 'habitat dispersé à l 'habi tat c o n c e n t r é 
assure un progrès au Ruanda-Urundi ; mais i l ne fau t pas 
les accepter sans quel(]ues observations critiques. E n 
premier l ieu l ' h y p o t h è s e selon laquelle la dispersion de 
l 'habitat serait le fa i t des Batutsi , intervenant sur un 
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habitat bahutu antérieurement concentré, n'est vraiment 
qu'une hypothèse. Ce n'est pas du côté du Congo qu'il 
faut regarder quand on veut comprendre la géographie 
humaine du Ruanda-Urundi (et nous dirons plus large­
ment aussi du Kivu) mais du côté de l'Afrique orientale ; 
or l'habitat dispersé est de règle chez les agriculteurs des 
hautes terres de l'Uganda, du Kenya, du Tanganyika. 

D'autre part, pour le géographe, l'habitat dispersé ou 
l'habitat concentré ne sont pas « favorables » ou « défavo­
rables » ; ce sont des choix humains qui ne présentent 
pas d'avantages ou d'inconvénients évidents. Faut-il 
penser que la Flandre intérieure, pays d'habitat rural 
dispersé, se trouve accablée de ce fait, et placée dans une 
situation inférieure par rapport au Brabant ou au Luxem­
bourg, contrées d'habitat rural concentré ? Et certes i l 
serait possible de développer l'argument des incon­
vénients subis par la Flandre intérieure, en insistant 
particulièrement sur le fait que les hommes qui vont 
travailler dans les villes ou dans les régions frontalières 
subissent une grosse perte de temps parce que leurs 
maisons isolées les mettent loin des gares ou des grandes 
routes. Mais, d'autre part, qui ne voit l'avantage que 
retirent ces ouvriers flamands de la disposition et de 
l'exploitation d'un petit bien rural au contact direct 
duquel ils se trouv^ent domiciliés ? Quoi qu'il en soit, 
personne ne pense à révolutionner l'habitat rural de la 
Flandre sous prétexte de donner aux paysans flamands 
une meilleure distribution d'eau et les bienfaits du ciné­
ma éducatif. Les paysans flamands sont électeurs et 
l'autorité n'oserait agir contre leurs vœux. I l serait bien 
surprenant que les sentiments des paysans du Ruanda-
Urundi soient favorables à une révolution de leur habitat 
rural. D'autant qu'ils pourraient développer des argu­
ments pour le maintien de l'état de choses existant. Les 
inconvénients signalés plus haut de la situation présente 
sont compensés par bien des avantages ; le paysan vit au 
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mi l i eu de sa bananeraie et à p rox imi t é de ses champs ; 
son bé ta i l est proche des p â t u r a g e s . Dans u n village i l 
serait plus proche de la peti te machinerie qu ' i l est 
question d ' é t ab l i r , mais cette machinerie serait éloignée 
des champs, plus éloignée que les champs ne sont actuel­
lement des maisons. N'oubl ions pas aussi que la dens i t é 
rurale élevée du Ruanda-Urundi a t t é n u e grandement les 
i n c o n v é n i e n t s de la dispersion de l 'habi ta t rural. Les 
habitations ne sont jamais t r è s éloignées les unes des 
autres, d 'autant plus q u ' i l s'agit p lu tô t d'une dispersion 
par petits hameaux que d'une dispersion par maisons 
isolées. 

Par-dessus tou t , i l s'agit de savoir ce que l 'on veut . 
Dans l ' é ta t actuel des choses le premier souci ne do i t 
pas êt re , nous semble-t-il, d ' acc ro î t re le nombre des 
habitants, car i l existe d é j à une menace t rès précise 
d 'augmentation torrentielle de la population. Le premier 
souci doit ê t r e de relever le niveau de consommation de 
la population, et, partant, l a valeur économique de la 
population. Nous ne saurions affirmer que la concentra­
t i o n de l 'habi ta t rura l servira cette fin mieux que l'actuelle 
dispersion. I l nous pa ra î t cependant que c'est une entre­
prise t rès ambitieuse qui ris(jue d ' e n t r a î n e r de grands 
troubles de l ' économie pendant qu'elle se réalisera. I l 
serait plus prudent de tenter de réaliser les fins économi­
ques qui sont visées tout en restant dans le cadre de 
l 'habi ta t rura l existant. 

L 'object ion la plus f o n d é e q u i pourrait ê t r e opposée à 
u n projet de t ransformation de l 'habitat r u r a l est que la 
r é f o r m e p roposée risque de porter atteinte au sys t ème 
de tenure du sol en vigueur actuellement. Chaque paysan 
a au jourd 'hui son « rugo » (maisons et dépendances ) 
souvent e n t o u r é de son « i t ong i », c 'es t -à-d i re du bien de 
famil le qui comprend la bananeraie, les champs cul t ivés , 
les jachères . Le regroupement proposé des habitations 
aboutirai t à d é t r u i r e cet arrangement et en somme 
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ruinerait un régime qui est bien à peu près celui d'une 
petite propriété paysanne. Certes les paysans recevraient 
dans la redistribution des terres l'équivalent de ce qui 
leur aurait été pris ; mais n'y aurait-il pas quelque danger 
à ruiner la notion de bien familial et ancestral ? 

D. Colonisation intérieure. 

Est-il possible de décongestionner les parties les plus 
peuplées du Ruanda-Urundi par une colonisation des 
régions les moins peuplées de ce pays (voir ci-dessus la 
répartition de la population) ? Quelques réalisations sont 
possibles, mais i l ne faut pas en exagérer l'importance. 
Le Plan décennal s'intéresse avant tout à la colonisation 
de l'Imbo septentrional (ou dépression de la Ruzizi). 
La dépression de la Ruzizi, dans le cadre envisagé par 
le Plan décennal, couvre 1.800 km^ (au Ruanda-Urundi 
bien entendu). Les sols y sont en général assez bons, 
d'une part du fait qu'ils sont meubles, d'autre part du 
fait de leur richesse en éléments solubles (qui peut par­
fois être excessive et aboutir à la constitution de sols 
salins). Le climat est relativement sec ; les pluies sont 
modestes, étant comprises entre 800 et 1.100 mm ; 
l'évaporation est très forte, à cause des vents chauds et 
secs qui sont fréquents (effets de foehn). 

La plaine de la Ruzizi était autrefois couverte par une 
brousse arbustive continue. La végétation arborescente 
a été détruite en partie par les défricheurs indigènes à la 
recherche de champs de coton, en partie par les bûcherons 
fournissant aux briquetiers le combustible indispensable. 
La construction de la viUe d'Usumbura a déboisé la 
plaine de la Ruzizi. I l existe des possibilités d'irrigation. 
La population est relativement faible ; notre étude de la 
densité de la population montre en effet que la densité 
moyenne des surfaces au-dessous de 1.000 mètres, en 
dehors des sous-chefferies très peuplées qui avoisinent 
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Usumbura, est de 28,3 habitants par k m ^ S'il est f a i t 
abstraction d'une surface faiblement p e u p l é e qui a 
390 km^ et 2,2 habitants par k m ^ la dens i t é moyenne se 
re lève à 38,6. A u nord d 'Usumbura (c 'es t -à-di re dans la 
seule région o ù la dépress ion qu i nous occupe ait une 
extension in t é r e s san t e ) , la populat ion est a p p a r e n t é e aux 
Bahu tu du plateau ; la chaleur fai t l ' é l evage du gros 
bé t a i l moins aisé que dans les montagnes ; aussi les 
Batu ts i sont absents. L ' i n sa lub r i t é du pays pour les 
hommes (malaria et maladie du sommeil) et pour les 
animaux (trypanosomiase animale), la faiblesse t rad i ­
tionnelle des inst i tut ions politiques liées sur les pla­
teaux à l 'organisation aristocratique des Batuts i ex­
pliquent la faible dens i té de la populat ion. I l faut 
ajouter que le taux exact de celle-ci peut ê t r e discuté , 
car un certain nombre de paysans habi tant les contre­
for ts du fa î t e Congo-Nil viennent cult iver le coton pour 
quelques mois dans la plaine, puis rentrent chez eux. 

L a colonisation de la dépress ion de Ruziz i exige que le 
r ég ime foncier soit bien connu. Si nous en croyons le 
Plan décenna l le droi t foncier pourrait se r é s u m e r de la 
f a ç o n suivante : 

— I l existe une sorte de p ropr i é t é individuelle des 
terres riches soigneusement exploi tées , telles les banane­
raies, les terres à haricots, certaines terres humides sises 
dans les bas-fonds. I l s'agit bien d'une sorte de propr ié té 
individuelle pu isqu ' i l n ' y a pas de redevance par t icu l iè re 
ve rsée à un p r o p r i é t a i r e ou à un seigneur et puisque ces 
terres sont transmises par h é r i t a g e ; 

— Le reste d u terri toire, où sont p r a t i q u é e s les cultures 
de manioc (qui est la base de la nourriture) et les cultures 
de cotonniers, est considéré comme p r o p r i é t é collective 
de la sous-chefferie. 

L ' i r r iga t ion de la dépress ion de la Ruzizi ne pourra ê t re 
fa i te par les eaux de la Ruziz i , qui sont t rop m a g n é ­
siennes. I l faudra recourir aux eaux de ses affluents de 
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gauche. Le Plan reconnaît qu ' i l peut être disposé de 
61.715 ha de terres cultivables ; à raison de 4 ha par 
colon, i l serait donc possible d'établir 15.000 colons 
(plus leurs familles). Le bétail (évalué à 12.400 têtes) 
trouverait sa pâture sur des terres médiocres. 

La méthode de colonisation sera celle qui a été mise 
au point dans les centres d'essai de Mparambo et Katum-
ba. Chaque colon reçoit en propriété (exactement en 
usufruit permanent) un domaine de 4ha> disposé en un 
long rectangle s'appuyant sur une route. En partant de 
la route nous trouvons successivement : 

Une parcelle de 40 ares en reboisement ; 
Une parcelle de 40 ares résidentielle, où le paysan 

cultive ce qu'il veut ; 
Hui t parcelles de culture de 40 ares chacune, soumises 

à une rotation obligatoire comportant 4 ans de culture 
et 4 ans de jachère : l^e année : coton ; 2̂  : coton et hari­
cots ; '3^ : manioc avec arachides et maïs intercalaires ; 
' i ^ ' : manioc de 2 ans; 5̂  à 8° années : jachère. L'identité 
de la rotation sur toutes les parcelles du village permettra 
de passer aisément la charrue. 

Cette colonisation pourra être achevée en 1959. 
'i7.400 ha seront cultivés sur les 01.715 prévus au total. 
Ces nouvelles exploitations auront donc trois hectares 
effectivement sous culture, alors que la moyenne actuelle 
du Kuanda-Urundi est de 1,68 ha. Les colons de l'Imbo 
seront donc plus prospères que le paysan ruandais moyen. 
Ce faisant, ces colons ne feront que se plier aux condi­
tions dé jà réalisées dans l 'Imbo, dont les paysans sont 
moins pauvres que les autres habitants du Ruanda-
Urundi. Le Plan estime qu'un contribuable de l'Imbo a 
un revenu moyen annuel de 1.887 F belges près d'Usum-
bura et de 1.672 F dans des sous-chefferies éloignées 
d'Usumbura, alors que le revenu moyen du Ruanda-
Urundi est de 870 F. Les raisons de cette situation avanta­
geuse : plus grande étendue et plus grande fertilité des 
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terres cultivées, production abondante de coton, vente 
relativement facile à Usumbura. Ces données mettent 
l'accent sur l 'un des articles essentiels de tout program­
me de rénovation économique en Africjue : i l faut abso­
lument que les indigènes aient quelque chose à vendre 
et trouvent facilement à vendre ce qu'ils ont produit. 

Le Plan signale une autre région intéressante, mais 
n'y prévoit pas de colonisation. I l s'agit du Mosso, c'est-
à-dire de la dépression de la Malagarasi. Elle compte 
70.000 âmes, alors qu'il y existerait 250.000 ha culti­
vables qui pourraient porter au moins 200.000 habitants. 
Si nous additionnons ces 200.000 colons possibles aux 
75.000 prévus pour r imbo (15.000 x 5), nous aboutissons 
au résultat que 275.000 à 300.000 habitants pourraient 
être enlevés aux régions très peuplées. I l ne faut pas 
perdre de vue d'autre part que le croît annuel de la 
population doit être de l'ordre de 50.000 âmes. Les possi­
bilités de colonisation, sans être négligeables, ne sont 
pas très considérables. 

E . Émigration hors du Ruanda-Urundi. 

I l paraî t évident que la nécessité s'impose d'envisager 
le transfert de colons du Ruanda-Urundi dans des régions 
faiblement occupées du Congo belge. Nous nous trou­
vons en effet devant deux situations qu'il est à bon 
droit permis de considérer comme complémentaires ; 
d'une part, au Ruanda-Urundi, une population nom­
breuse et prolifique, d'autre part, au Congo belge, ou 
tout au moins dans de larges parties du Congo belge, 
une population clairsemée et en mauvaise condition 
démographique. Pour fixer les idées comparons les 
données fondamentales : Au Congo belge, une densité 
rurale moyenne de 4,35 habitants par km^, et 1.150.000 
km^, soit 50 % de la surface, avec une densité inférieure 
à la « médiane », qui est de 2,38 habitants par km- ; 
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sur 41 % de la surface totale une démographie qui peut 
être à bon droit considérée comme décadente, une popu­
lation qui diminue. A u Ruanda-Urundi, une densité 
générale de 89 habitants par km^ et une densité de plus 
de 200 sur 6,39 % de la surface. Partout une excellente 
démographie, qui assure un excédent annuel de 15 pour 
1.000, c'est-à-dire le doublement annuel de la population 
en 50-60 ans. 

Certes une colonisation hors du Ruanda a dé jà été 
entamée. Depuis 1947 le Gishari (Kivu) a reçu 24.000 
colons ruandais. Comme 37.000 ha seulement avaient 
été à l'origine at tr ibués aux immigrants, la densité de 
la population a été immédiatement trop forte et i l a 
fallu examiner l'extension de la surface colonisée. De 
nouveaux mouvements de colonisation sont envisagés 
vers les Territoires de Masisi et Rutshuru (régions de 
Washali-Mokoto-Mushari-Bwito) qui pourront recevoir 
33.000 familles, vers le Territoire de Kalehe (région du 
Binga nord) qui pourra recevoir 500 familles, vers l'ouest 
de Sake (Karuba-Gungu-Mumba) qui pourra recevoir 
5 à 6.000 familles. 

I l nous paraî t que ces entreprises, pour louables qu'elles 
soient, ne pourront ê t re poursuivies longtemps ; pour la 
raison que les montagnes du Kivu ont aussi une forte 
population (atteignant par endroits, mais par endroits 
seulement, des valeurs semblables à celles du Ruanda-
Urundi) et qu'i l sera bientôt nécessaire d'y envisager 
des entreprises de déplacement de la population et de 
colonisation. I l paraît donc peu indiqué de livrer à des 
colons du Ruanda-Urundi des territoires dont les habi­
tants du K i v u auront bientôt besoin. 

Pourquoi ne pas aborder la colonisation par des gens 
du Ruanda-Urundi de domaines déserts et que personne 
ne revendiquera jamais, parmi les étendues non peuplées 
du Congo belge ? I l serait possible de commencer par des 
territoires peu éloignés, et dont les conditions physiques 
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rappellent au maximum le Ruanda-Urundi ; nous pensons 
aux montagnes qui se trouvent à l'ouest du lac Tanga-
nika (et où se trouvent déjà quelques bergers venus de 
rUrundi). Les autorités pourraient y tenter une coloni­
sation méthodique, où elles auraient beau jeu d'appli­
quer le projet qui leur tient à cœur de substituer des 
villages à l'habitat dispersé qui est de règle au Ruanda-
Urundi. Qu'on ne s'y trompe pas, une telle colonisation, 
si on veut qu'elle réussisse, sera une entreprise coûteuse, 
et non bénéficiaire (en dehors d'une décongestion de 
régions très peuplées) pour le Ruanda-Urundi. Elle 
sera au contraire profitable dans l'avenir pour le Congo 
belge. C'est donc par les finances du Congo belge qu'elle 
doit être subventionnée. Nous abordons ainsi un domaine 
qui n'est pas le nôtre et nous n'irons pas plus loin. 

Une telle colonisation sera coûteuse parce que seules 
des dépenses généreuses assureront son succès ; dépenses 
pour le transport des émigrants, dépenses pour l 'aména­
gement du périmètre colonisé (routes d'accès et chemins 
locaux, infirmeries, hôpitaux, écoles, personnel médical, 
entretien des colons jusqu'aux premières récoltes, etc.), 
subventions assurées pendant quelques années. Rien ne 
doit être négligé, en effet, pour qu'une telle entreprise 
réussise, car son échec serait lourd de conséquences 
psychologiques. Une telle entreprise ne pourra être 
réalisée que si un « fonds de colonisation indigène » est 
créé, qui travaille sans souci de bénéfices à réaliser et 
qui soit considéré comme une entreprise d'expérimenta­
tion scientifique opérant à fonds perdus. 

Mais i l serait d'un intérêt général bien plus grand d'en­
visager la colonisation par des gens du Ruanda-Urundi 
d'un périmètre bien choisi de territoires déserts du Congo 
oriental (Territoire de Bafwasende par exemple) ou du 
Congo occidental (Territoire d'Oshwe par exemple). I l 
s'y trouve des surfaces d'une dizaine de miUiers de km^ 
rigoureusement désertes où i l serait intéressant de voir 
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si une colonisation noire peut réussir. A notre avis elle 
doit réussir, à condition que l'organisation médicale et 
économique soit bonne et que soit mise au point une 
mise en valeur intégrale reposant sur de sains principes, 
comme ceux d'une riziculture inondée et d'une arbori­
culture soignée. Userait intéressant de voir quels seraient 
les effets d'une pareille entreprise et s'il est possible 
de révolutionner la géographie humaine des régions 
vides du Congo belge. 

En dehors des entreprises de colonisation officielle que 
nous avons signalées au Kivu, i l existe de très faibles 
mouvements d'émigration ; i l est estimé qu' i l existe 
18.000 personnes originaires du Ruanda-Urundi au Congo 
belge (main-d'œuvre minière). De 30.000 à 40.000 per­
sonnes vont chaque année passer quelques mois en 
Afrique Orientale britannique. (') 

(') Une é t u d e récente de M . K. S. MU.N-GEK (Rclational Pattcrns of Kampala, 
Uganda ; University of Chicago, ] )i.'partment of Geography, Research Paper 
no21, lO.'jl, 1 (1,5 pp.) contient à la page 117 une é t u d e des migrations du Ruanda-
l'ruiidi vers l'Uganda. Les observations officielles de l'I'ganda donneraient pour 
1918 une émigrat ion vers l'Uganda de 8S..')1S personnes. Un grand nombre 
d'émigrants ne seraient pas recensés , parce qu'ils préfèrent échapper aux con­
trôles, lieaucoup vont à pied ; d'autres peuvent payer leur passage sur des 
camions africains ou indiens. Pour faciliter le voyage des émigrants, le gouverne­
ment de l'Uganda a créé des g î t e s d'étape le long des routes, a pris des mesures 
(l'hygiène, et contrôle les salaires et les conditions de l'emploi. L'immigration 
des Banyaruanda et des Barundi est considérée avec faveur par les Baganda. 
\'.n effet les l î a g a n d a peuvent trouver dans les administrations et les entreprises 
privées des salaires de 100 à 175 shillings par mois, tandis qu'ils font cultiver 
leurs terres par des paysans Banyaruanda ou Barundi qui .sont payés 1.") shillings 
par mois (plus les produits cpi'ils récoltent pour leur nourriture). Deux tendances 
apparaîtraient en 10.")0 : la première serait un ralentissement de l 'émigrat ion 
du Ruanda-Urundi vers l 'Uganda ; la deuxième serait la plus grande stabilité 
des immigrants. Ceux-ci se fixeraient pour 3 ou 4 ans, ou même dé f in i t ivement . 
Cette tendance se marquerait aussi dans le plus grand nomlire de femmes ac­
compagnant les gens du Ruanda-Urundi. Peu d'immigrants du Ruanda-Urundi 
épousent des femmes Baganda, car les Baganda méprisent ces immigrants. 
Cci)cndant si un de ceu.x-ci est accepté dans ime famille d'Uganda, son assimi­
lation est rapide. 
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F. Industrialisation. 

Le développement de l'industrie est une des solutions 
des problèmes du Ruanda-Urundi. Relever le niveau de 
consommation, parer à la menace d'une inflation démo­
graphique, voilà des buts qui pourront être atteints par 
le développement de l'industrie. Celle-ci en effet crée 
des emplois, des salaires, valorise les produits de la terre, 
améliore le niveau de consommation. Mais i l sera malaisé 
d'industrialiser le Ruanda-Urundi, car ce pays n'a pas 
de capitaux, n'a pas de techniciens, a peu de matières 
premières, dispose d'un marché de consommation insuffi­
sant, est isolé par l'éloignement des rivages. La seule 
ressource dont le Ruanda-Urundi dispose en abondance 
est la main-d 'œuvre ; une main-d 'œuvre nombreuse, 
accoutumée à de bas salaires, peu exigeante : mais une 
main-d 'œuvre sans aucune formation technique, aussi 
mal préparée que possible au travail en usine. I l serait 
beau de transformer le Ruanda-Urundi en une sorte de 
Suisse africaine, qui exporterait le travail de ses habi­
tants ; mais que serait une Suisse peuplée d'illettrés sans 
qualification technique et sans capitaux ? 

L'éloignement du Ruanda-Urundi est un obstacle 
de première importance aux progrès de l'économie. 
Le trajet continental d'Usumbura à Matadi est de 3.230 
à 3.598 km selon l'itinéraire ; le trajet continental 
d'Usumbura à Dar es Salam est de 1.455 km. Dar es Salam 
est à 11.700 k m d'Anvers, Matadi à 9.250 km. I l en coûte 
(en 1950) 5.548 F belges pour transporter une tonne de 
cotonnades d'Anvers à Usumbura par Dar es Salam et 
G.520 F par Matadi ; pour les aciers : 1.997 et 2.851 F 
la tonne. Une tonne de café expédiée d'Usumbura à 
Anvers paie 1.960 F par Dar es Salam et 2.060 F par 
Matadi (Renseignements donnés par le Plan quinquen­
nal). 
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Comment promouvoir l'industrialisation ? I l est difficile 
d'attendre quelque chose de l ' initiative indigène. Quant à 
l 'initiative privée européenne, elle ne peut se risquer 
sur un terrain incertain. I l appartient donc à l 'État 
d'intervenir. I l le fera par l 'a Office central pour la valo­
risation des produits des cultures et élevages indigènes 
du Ruanda-Urundi » (OVAPIRU). 

— Cet Office io fera des enquêtes, des recherches, des 
expériences ; 2° créera des bureaux qui le représenteront 
dans des régions particulières ; 3^ suscitera la création 
de coopératives indigènes ou d'entreprises privées ; 
4° créera des « Offices techniques affiliés » pour assumer 
des opérations industrielles commerciales quand i l n'aura 
pu êt re créé de coopératives indigènes ou des entreprises 
privées européennes. 

— L'Office aura un capital fourni par l 'É ta t et le 
Fonds du Bien-Être, recevra des subventions de l 'État 
et du F. B. E. L , percevra des taxes. 

— Les dépenses d'investissement sont prévues à 
4.800.000 F ; les dépenses annueUes à 4.800.000 F. 

Le premier souci doit être d'assurer aux industries 
une force motrice à bon marché. Aujourd'hui la force 
motrice et l'électricité sont données par des moteurs 
diesel. L'avenir est dans la force hydroélectrique. Les 
sources d'énergie les plus abondantes et les plus faciles 
à capter correspondent à la Ruzizi et non pas aux affluents 
supérieurs du Nil et aux menus tributaires du Tanganika ; 
seule la Ruzizi offre débits et dénivellations intéressants. 
Une usine doit être construite en aval du lac Kivu ; 
une partie de sa production pourra être affectée au 
Ruanda-Urundi ; à cette fin le Ruanda-Urundi con­
struira des lignes à haute tension qui alimenteront Kigali 
et Usumbura. 

Le principal usage de l'électricité sera tout d'abord 
de développer la production minière, qui est freinée par 
le haut prix de la force motrice. En 1949 le Ruanda-
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Urundi a produit 235 kg d'or, 2.267 tonnes de cassitérite, 
63 tonnes de minerais de niobium et de tantale, 142 
tonnes de minerais mixtes de cassitérite et niobo-tan-
talite, 1.588 tonnes de minerai de wolfram. Ces productions 
ne peuvent être accrues que si la force motrice est à bas 
prix. Encore ne faut-il pas s'exagérer l'importance des 
augmentations possibles ; selon le Plan décennal, la 
production minière pourrait être doublée dans la meil­
leure hypothèse. Les rendements de la main-d'œuvre 
sont très faibles : la production par ouvrier-année est de 
13.574 F pour la cassitérite au Ruanda-Urundi, contre 
27.715 F au Congo belge. 

I l ne faut pas fonder de grands espoirs sur le déve­
loppement de l'industrie minière, puisque les ressources 
minérales sont limitées et puisque le perfectionnement 
technique aura tendance à réduire le nombre des ou­
vriers mineurs. I l ne faut pas espérer que les produits 
miniers puissent donner naissance localement à des 
industries de transformation. Peut-être serait-il permis 
d'envisager la production d'aluminium en partant de 
bauxites locales ou congolaises et en utilisant l'élec­
tricité de la Ruzizi. L'aluminium pourrait être utilisé 
dans des industries locales. I l est en effet possible de 
prévoir la création d'usines fabriquant pour le marché 
local et congolais de la vaisselle d'aluminium. Dans le 
domaine métallurgique, de petites usines pourraient 
également fabriquer (avec de l'acier importé) de la 
quincaillerie et des instruments aratoires. 

La valorisation des produits agricoles sera peut-être 
plus facile à réaliser : installation d'une sucrerie qui 
travaillerait les cannes produites dans les basses terres de 
l ' Imbo ; huileries ; rizerie ; tannerie ; glucoserie et ami-
donnerie pour le manioc ; préparation du café. Le Ruanda-
Urundi exporterait de la sorte des produits de plus haute 
valeur, qui supporteraient plus aisément les frais de 
transport. Des usines de traitement de la viande assure­
raient les mêmes avantages. 
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Des usines textiles pourront travailler le coton, pro­
duit dans r i m b o et du coton congolais ; elles produiront 
tissus, couvertures, articles en tricot. I l semble que ce 
domaine doive mériter une attention particulière et 
rémunérer avec générosité les efforts de ceux qui veulent 
industrialiser le Ruanda-Urundi. I l semble, par exemple, 
qu'une usine cotonnière sera placée à Usumbura dans 
d'aussi bonnes conditions que celle qui fonctionne déjà à 
Albertville. 

* * 

Au terme de cette rapide revue des solutions qui peu­
vent être données aux problèmes du Ruanda-Urundi, 
qu'il nous soit permis de conclure que les problèmes 
fondamentaux du Ruanda-Urundi sont le très bas 
niveau de consommation, lié à la très faible étendue cul­
tivée par chaque paysan, et la menace d'une inflation 
démographique qui risque d'ôter toute efficacité aux 
mesures prises pour relever le bas niveau de consomma­
tion. 

I l serait dangereux de perdre de vue la hiérarchie des 
problèmes. Lutter contre l'érosion des sols est bien, 
tenter de réduire l'importance des effectifs d'un bétail 
inutile est louable. Mais ce sont là des mesures conser­
vatrices et non pas créatrices de richesses. Le Plan 
décennal l'a fort bien vu, qui propose diverses mesures 
destinées à fouetter la production et à relever la produc­
tivité individuelle. I I faut bien reconnaître, cependant, 
que le Plan décennal, tel qu'il se présente, aura des 
effets modérés. Ce n'est pas en investissant mille F par 
habitant en dix ans que nous pouvons espérer modifier 
sensiblement le niveau de consommation. D'autant que, 
en 10 ans, la population se sera accrue de près de 20 %. 
En restant dans le cadre des pratiques administratives 
établies comme dans celui des prévisions du Plan décen-
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nal. Usera possible d'accroître les productions de manière 
à assurer la subsistance du croît de la population. I l 
n'est guère permis d'espérer que le niveau de consom­
mation moyen puisse être amélioré. 

Le Ruanda-Urundi est une contrée difficile ; l'admi­
nistration tutélaire y a admirablement réalisé les fins 
d'une bonne administration coloniale : elle a assuré 
l'ordre et la paix, elle a développé une hygiène sociale 
respectable, elle a construit les routes qui permettent 
les échanges. Cette administration se trouve aujourd'hui 
devant une seconde étape, qui est celle du relèvement 
du niveau de consommation. C'est là une entreprise 
incontestablement ardue, dans une contrée, comme le 
Ruanda-Urundi, où le problème essentiel est posé par 
l'existence d'une population paysanne très nombreuse, 
atteignant une densité générale de 89 paysans par km^ 
et une densité agricole de IMH) paysans par km- cultivé. 
C'est en somme un problème de môme nature que celui 
qui se pose dans les contrées dites « surpeuplées » de l'Asie 
des moussons. En effet, comment venir en aide à ces 
paysans du Ruanda-Urundi ? I l est difficile de relever 
les rendements de leurs champs ; un tel relèvement ne 
pourra excéder d'étroites limites. I l est malaisé d'étendre 
la surface cultivée dans une contrée de sols médiocres, 
où l'homme a déjà exploité ce qui est exploitable. I l est 
délicat de transformer un élevage décoratif en un élevage 
productif. Dans tous ces domaines le Plan prévoit de 
judicieux progrès, qui doivent être réalisés sans répit. 
I l serait fâcheux de voir dans ces progrès autre chose 
(jue de modestes paUiatifs. 

Le Ruanda-Urundi a la malchance de ne pas disposer 
de ressources minérales importantes et d 'être fort mal 
placé pour développer une industrie notable. I l n'a pas 
de capitaux, pas de techniciens, et ne saurait attirer 
spontanément capitaux et techniciens étrangers. Toute 
solution à l'échelle de la gravi té des problèmes exigera 
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d'énormes afflux de capitaux extérieurs, capitaux qui 
ne sauraient être fournis que par une initiative bienveil­
lante et charitable, qui ne rechercherait n i rémunération 
n i remboursement. En somme, capitaux à fonds perdus, 
générosités qui ne trouveraient leur récompense que dans 
le sentiment d'un devoir accompli et dans la satisfaction 
d'une contribution désintéressée au relèvement du niveau 
de l'économie africaine et mondiale. 

En effet, si la question des capitaux et de la rémuné­
ration des techniciens ne se posait pas, quelles grandes 
mesures pourraient être prises au Ruanda-Urundi ? 
Dans le domaine de l'agriculture et de l'élevage, d'énormes 
investissements pourraient assurer une irrigation aussi 
large que possible, la fertilisation des terres en utilisant 
des engrais produits par de grandes usines électriques 
créées au Ruanda-Urundi, un renouvellement des pâtu­
rages et du bétail . Dans le domaine de l'industrie, i l 
serait permis de créer un grand nombre d'entreprises 
variées qui feraient du Ruanda-Urundi le fournisseur 
du Congo belge en articles manufacturés. Dans le domaine 
de l 'émigration, seuls d'énormes capitaux permettraient 
de faire de fortes ponctions dans la population du Ruanda-
Urundi et de créer, à grands frais bien entendu, de larges 
périmètres de colonisation dans des étendues désertes 
du Congo belge. Encore faudrait-il qu'une réduction de 
la natal i té interdît aux problèmes de se poser à nouveau 
le lendemain même de leur solution. 

Utopie que tout cela, assurément. Mais l'exposé de ces 
vues utopiques nous permet de considérer en face l'a­
brupt des problèmes ; la pauvreté de la très nombreuse 
population paysanne du Ruanda-Urundi n'est pas cura­
ble dans le cadre des solutions traditionnelles et des 
solutions actuellement proposées. I l faut bien voir que 
notre désir de relever le niveau de consommation des 
populations du Ruanda-Urundi est très exactement le 
désir de les faire passer du domaine de leur civilisation 
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matérielle traditionnelle à celui de notre civilisation 
matérielle. I l n'y a pas de passage progressif, par transi­
tions menues, du premier au second. En effet, toute 
évolution lente sera annulée par le progrès rapide de la 
population. Le passage d'un domaine à l'autre ne peut 
être qu'une sorte de mutation, assurée par la brusque 
transfusion d'une masse très considérable de capitaux, 
mis en œuvre par de nombreux techniciens étrangers au 
pays. Le Ruanda-Urundi peut être une bonne action, 
mais ne peut être une bonne affaire économique. 



APPENDICE 

Liste des sous-cliefferies 

avec leur superficie et la densité de leur population. 
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RUANDA 

TERRITOIRE DE K I G A L I 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

A R U K A R Y I 
1 2 0 4 3 ,3 
2 5 9 37 ,4 
3 0 9 39 ,6 

B B U G E S E R A 
1 0 5 15 ,5 
2 1 1 5 11 ,3 
3 8 2 18,7 
4 1 0 0 16 ,3 
5 1 4 6 13,7 
6 1 0 5 23 ,3 
7 1 9 9 12,4 
8 2 3 3 11,1 
9 1 2 0 23 ,5 

1 0 1 3 7 28 ,8 

C BUGANZA-NORD 
1 1 9 80 ,5 
2 3 0 70 
3 2 1 , 5 103,5 
4 4 5 5 6 
5 2 4 118,8 
6 2 0 155 
7 4 2 76,8 
8 2 7 140,7 
9 3 2 142,9 

1 0 S I 91,1 
11 3 9 124,7 
1 2 3 6 , 5 169 

D B G A N A C Y A M B G E 
1 3 0 32 ,8 

3 2 7 42 ,9 
4 2 9 40 ,5 
5 6 211,7 
6 1 4 92,9 
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TERRITOIRE DE K I G A L I (suite) 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheiïer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K . 
D. K. 

7 B G A N A C Y A M B G E (suite) 23 58,9 
8 56 25 
9 10 164 

10 12 143,7 
11 10 178,5 
12 21 85,7 
13 92 16,5 
14 8,5 161,2 
15 28 77,9 
16 8 282,5 
17 15 151,3 
18 48 114,6 
19 25 60,8 
20 35 135,7 
21 14 158,9 
22 44 51,7 
23 26 18,5 

E B U M B O G O 
1 7 157,1 
2 12 95 
3 10 143 
4 16 82,5 
5 15 122 
6 12 152,5 
7 17 126,5 
8 16 139,4 
9 23 100 

10 18 136,9 
11 41 61,2 
12 48 59,1 
13 29 106,1 
14 30 108,7 
15 19 174,5 
16 20,5 167,3 
17 28 138,6 
18 26 151,7 
19 24 171,3 
20 30 85,5 
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TERRITOIRE DE K I G A L I (suite). 

Lettre 
de la 

Chefïerie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefïerie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

D. K. 

F B U L I Z A 
1 7 139,3 
2 9 131.7 
3 t) 224,2 
4 9 181,7 
5 11 175,5 
() 9 220 
7 13 153,8 
8 15 153,3 
9 21 131,7 

10 20 152,3 
11 22 152,7 
12 25 173,4 
13 41 131,7 
14 40 175,9 
15 15 110 
16 24 208,9 
17 25 177,8 

G BUGANZA-SUD 
1 17 77,1 
2 29 09,8 
3 41 55,0 
4 50,5 50,5 
5 i 49,5 74,4 
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T E R R I T O I R E DE N Y A N Z A . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer. 
Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

D. K. 

A N Y A N T A N G O 

1 52 100 
2 28 73,2 
3 29,5 92 
4 25 100,6 
5 36 97 
(i 35,5 98,6 

B K A B A G A L I 

1 30,5 153,1 
2 25 121,2 
3 18 158,1 
4 18,5 188,4 
5 17 141,2 
5 13 150 
7 15 119,3 
8 22 122,9 
!) 27 148,3 

10 27 96,9 
11 12 157,9 
12 23,5 146,4 
13 24 126,3 
14 20 163,5 
15 28 95,9 
K ; 19 121,6 
17 22 130,2 

C M A U A N C A R A 

1 19 219,7 
2 16 129,4 
:5 21 125,7 
4 27 97,4 
5 23 117,8 
() 20,5 119,5 
7 23,5 154 
8 18,5 154,6 
!) 28 112,3 

10 27 135,3 
11 22 109,1 
12 10 209,5 
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T E R R I T O I R E D E N Y A N Z A (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N** 
de la 

Ss-Cheffer. 
Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K, 

n. K. 

13 M A R A N G A K A (suite) 18 165 
14 14 221,4 
15 21 135,2 
16 15 150 
17 12 212,5 

N D I Z A 

D 1 51 97,5 
2 20 119,3 
3 36 99,2 
4 33 102,3 
5 26,5 116,9 
0 9 179,4 
7 14 173,6 
8 20 106,3 
9 11 156,8 

10 14,5 124,8 
11 30 76,7 
12 16,5 151,5 
13 16,5 94,2 
14 23,5 120,6 

E R U K O M A 

1 53 100,4 
2 20 95 
3 20 80 
4 18,5 114,3 
5 22 120,2 
6 30 134,2 
7 17,5 100,3 
8 31 119,7 
9 24,5 142 

10 43,5 43,2 
11 26 104,4 
12 24,5 135,7 
13 11,5 239,9 
14 14 219,6 
15 18 115,8 
16 36 49,3 
17 19 126,3 
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T E R R I T O I R E D E N Y A N Z A (suite). 

Lettre 
de la 

N" 
de la 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

D. K. 

Chefferie J îS-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

F N D U G A 

1 

1 33 142,3 

2 4 5 87,7 

3 17,5 119.1 

4 43 55,8 

5 2 2 99,8 

() 2 5 122,4 

7 37 78,8 

8 45 126,9 

9 2 1 214,3 

1 0 2 0 146,5 

1 1 2 2 103,9 

1 2 22,5 116,9 

1 3 28,5 99,1 

1 4 35,5 84,9 

G M A Y A G A 

1 123,5 47 

2 1 7 188,2 

3 1 9 79,2 

4 59 124 

5 m 70,1 

6 33,5 67,2 

7 1 7 90,6 

8 4 9 82,7 

9 44,5 92,7 

1 0 36,5 129,5 

1 1 52,5 78,8 

1 2 2 1 184,5 

1 3 7 1 45 ,1 

H B U S A N Z A 

1 43,5 175,5 

2 24 152,3 

3 10,5 190,5 

4 28 184,8 

5 21 166,9 

6 38 117,6 

7 13 275,4 
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T E R R I T O I R E D E N Y A N Z A (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N" 
de la 

Ss-C heffer. 
Nom de la 
Chefiferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

D. K 

1 
2 
3 
4 
5 
() 
7 
H 
9 

1 0 
1 1 
1 2 
1 3 
1 4 
K) 
1Ü 

B U N Y A M B I K I K I 

51,5 126,2 
29.5 110,3 
35 117.4 
33,5 74,9 
33 78,8 
46,5 124,7 
1 3 183,5 
21.5 149,1 
1 6 118,9 
30 129,7 
42 93,8 
37 161,1 
27 143.5 
31 151.6 
1 6 175 
35,5 83,9 
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T E R R I T O I R E D ' A S T R I D A . 

Lettre 
de la 

Chefferie J 

N" 
de la 

5S-Clieffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

A BuFUNDU 
1 38 159,3 

2 39 98,5 

3 20 132,8 

4 21 105,9 

5 40,5 72,7 

6 1 8 154,2 

7 1 6 206,9 

8 23 150,9 
9 32 124,7 

1 0 24 167,1 

1 1 27 128,1 
1 2 21,5 134.9 

1 3 28 159,3 

1 4 1 6 97,8 
1 5 24 79,6 
1 6 53 81.6 
1 7 27 78.1 

B BUSANZA 
1 20 179.5 
2 16 126,9 

3 25 120,2 
4 1 0 282,5 

5 12 185,4 

6 17 119,7 

7 9,5 271,1 
8 1 0 95.5 

9 8 268.8 

1 0 20 265 

1 1 32 96,1 

1 2 1 0 2 1 0 
1 3 16,5 157,3 

1 4 20 134 

C BUHANGA-NDARA 
1 35 108,1 

2 22,5 109,3 

3 109 42,1 
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T E R R I T O I R E D ' A S T R I D A (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

4 B U H A N G A - N D A R A (suite) 38 89,9 
5 23 116,3 
6 83 56,1 
7 24 191,5 
8 40 105,3 

D M V E J U R U 

1 1 2 383.7 
2 14,5 313,8 
3 29 114,5 
4 1 6 169,1 
5 1 0 332,5 
() 3 1 169,7 
7 1 6 210,6 
8 20 316,3 
9 26 197,3 

1 0 8 338,1 
1 1 1 9 231,3 
1 2 1 1 273,3 
1 3 37 61,5 
1 4 1 1 290,9 
1 5 1 2 221,2 
1 6 2 1 143,6 
1 7 17,5 233,1 
1 8 7 400 
1 9 1 3 289,2 
20 18,5 274,9 

E B A S I I U M B A - N Y A K A R E 

1 27,5 205,5 
2 20 123,8 
3 8 318,8 
4 43 105,2 
5 1 2 230,4 
6 29 114,3 
7 1 0 160 
8 2 1 184,3 
9 1 8 199,2 

1 0 15,5 137,1 
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T E R R I T O I R E D ' X \ S T R I D A (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N'o 
de la 

Ss-Chcffcr. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

1 1 1 4 166,2 

1 2 11,5 160,9 

1 3 19,5 113,2 

F NVARUGURU 
1 2 7 146,1 

2 16,5 148,2 

3 18,5 114,6 

4 27 92,1 

5 5,5 276,4 

6 2 3 86,1 

7 6 1 52,3 

8 1 2 225 

9 1 1 231,8 

1 0 27 101,5 

1 1 17,5 2 1 0 

1 2 10,5 263,3 

1 3 1 4 124,9 

1 4 1 9 138,7 

1 5 29 86,2 

1 6 2 2 121,1 

G BuYliNZI 
1 2 0 129,8 

2 21,5 63,7 

3 36 62,5 

4 37 98,6 

5 2 2 102,5 

6 74,5 44,9 

7 4 2 73,8 

8 42,5 71,2 

9 27,5 109,1 

1 0 3 0 84,5 
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T E R R I T O I R E D E S H A N G U G U . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N" 
de la 

Ss-Cheffer 
Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

A BiRU 
1 27 185,1) 
2 17,5 264,3 
3 22 167,5 
4 21 149,3 
5 11 224,5 
6 35 48,6 

B BUKUNZI 
1 35 173 
2 20 86 
3 40 59,5 
4 24,5 58,5 
5 60 26,5 
6 103 43,3 
7 19 125,3 

36,5 47,1 
9 8 148,1 

10 8 163,1 

C C Y E S H A 

1 a 7 285,8 
1 b 41 127,7 
2 33,5 144,3 
3 50 111,6 
4 20 150,8 
5 102 64,4 
6 12 285,8 
7 48 55,2 

D R U S E N Y I 

1 43 115,1 
2 19 137,1 
3 53 87,5 
1 45,5 93,5 
5 34 57,4 
G 8 237,5 
7 8 153,8 
« 1 1 25 132,6 
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T E R R I T O I R E D E S H A N G U G U (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N" 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K . 

D. K. 

9 ,34,5 78,7 
1 0 17 73,2 
1 1 19,5 114 
1 2 16 113,4 

1 3 23 128,9 

1 4 5,.5 261,8 

1 5 1 2 152,1 
1 6 40 70,9 

E J M P A R A 

1 35,5 260,4 

2 27,5 137,3 
3 17 140,6 

4 39 121,7 
5 4,5 469,9 
6 8 270,(j 
7 1 0 302 
8 17,5 185,1 
9 15,5 231,3 

1 0 15,5 190,3 
1 1 15,5 141,3 
1 2 26 123,8 
1 3 1 0 280,5 
1 4 7,5 311.9 
1 5 13,5 365,9 
1 6 7 227,1 
1 7 1 8 160,6 
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T E R R I T O I R E D E K I S E N Y L 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer. 
Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

A K A N A G E 

1 43 133,5 
2 23 72,8 
3 20 129 
4 36 86,7 
6 22 113,4 
5 1 9 107,9 
7 40 68,5 

B B U D A H A 

1 55 75,5 
2 40 60,5 
3 32,5 77,1 
4 35 102,8 
5 20 100,8 
6 1 5 67 
7 27 75,5 
8 22 123,4 
9 26 98,0 

C B W I S H A Z A 

1 132 77,2 
2 1 3 153,8 
3 23 111,5 
4 28,5 98,8 
5 25,5 106,9 
6 44,5 87 
7 1 6 133,4 
8 17,5 114,6 
9 1 1 96,4 

1 0 1 4 202,9 
1 1 1 6 122,8 
1 2 28 69,5 

D B U S H I R U 

1 27 217,8 
2 1 6 215,3 
3 7 289,3 
4 6 208,3 
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T E R R I T O I R E D E K I S E N Y I (suite). 

Lettre N" Nom de la Surface retenue 
D. K. de la de la Chefferie pour le calcul D. K. 

Chefferie Ss-Chefïer. 
Chefferie 

de la D. K. 

5 BUSHIRU (suite) 1 1 169,1 
6 7 247,8 
7 1 6 189,1 
8 1 2 244,6 
9 8 308,7 

1 0 8 290,6 
1 1 1 7 164,7 
1 2 1 4 187,5 
1 3 25,5 123,7 
1 4 1 6 156,2 

E K i N G O G O 

1 42,5 105.5 
2 32 79,8 
3 37,5 107,3 
4 1 9 122,1 
5 26 110,4 
6 30 84,7 
7 24,5 90,5 
8 12,5 150,8 
9 18,5 104,9 

1 0 31 100.8 
1 1 25,5 90.2 
1 2 40 126.9 
1 3 1 0 3 1 3 
1 4 1 7 171.5 
1 5 58 112.9 
1 6 23 84.8 
1 7 23 96,5 
1 8 1 4 157,9 

F B U G O Y I 

1 3 0 277,5 
2 30 207,3 
3 20 166,2 
4 1 8 183,9 
5 1 0 269,5 
6 24 206,4 
7 1 1 160 
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T E R R I T O I R E D E K I S E N Y I (suite). 

Lettre N» Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
de la de la 

Nom de la 
Chefferie pour le calcul D. K. 

Chefferie Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

de la D. K. 

8 BuGOYi (suite) 1 4 245,7 
9 1 7 380,3 

1 0 1 7 208,8 
1 1 1 2 392,9 
1 2 23 154,1 
1 3 1 7 194,7 
1 4 28 191,9 
1 5 1 6 209,7 
1 6 1 1 348,6 
1 7 1 4 197,5 
1 8 9 272,2 
1 9 1 3 236,5 
20 1 3 174,2 
2 1 1 2 234,2 
22 35 153 
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T E R R I T O I R E D E R U H E N G E R I . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

NO 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

D. K . 

A B U K AM li A-.N D O R W A 

1 8 120,6 
2 2 0 194,3 
3 4 175 
4 1 2 185,4 
5 7 270 
6 7 244,3 

A ' B U K A M B A - N D O R W A 

1 2 4 1 0 
2 1 9 171,3 
3 4 4 64.4 
4 1,5 546,6 
5 1 8 95.8 
6 2 0 84 

B B U K O N Y A 

1 8 185 
2 9 183.3 
3 5 271 
4 1 2 198,3 
5 6 216,7 
6 1 5 237 
7 3 226,7 
8 4 177,5 
9 1 0 146,5 

1 0 6 146,7 
1 1 1 4 256,8 
1 2 5 186 
1 3 1 3 84,6 
1 4 1 1 140,9 
1 5 8 92,5 

C B U G A R U R A 

1 2 1 155,5 
2 7 3 1 0 
3 1 5 180,7 
4 20 287 
5 1 3 175 
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T E R R I T O I R E D E R U H E N G E R I (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Che£fer. 
Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

6 B u G A R U R A (suite) 8 185 
7 29 156,6 
8 11 180 
9 9 245,6 

10 2 415 
11 11 295,5 
12 17 209,7 

D B U B E R U K A - K I B A L I 

1 18 138,9 
2 17 108,2 
3 13 118,5 
4 15 132 
5 16 171,9 
6 14 128,6 
7 12 222,1 
8 14 141,8 
9 20 95,5 

D' B U B E R U K A - K I B A L I 

1 22 159,5 
2 16 70 
3 22 159 
4 16 168,4 
5 22 93,4 
6 20 82,7 
7 15 146 
8 24 117,3 
9 16 140,6 

10 56 76,3 

E B U H O M A - R W A N K E R I 

1 17 180 
2 24 193,1 
3 25 183,4 
4 11 195 
5 17 205 
6 18 119,2 
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T E R R I T O I R E D E R U H E N G E R I (suite). 

Lettre N» Nom de la Surface retenue 
D. K. de la de la Chefferie pour le calcul D. K. 

Chefferie Ss-Cheffer. 
Chefferie 

de la D. K. 

E ' B U K O M A - R W A X K E R I 

1 10 186 
2 6 300 
3 11 241,8 
4 37 188,1 
5 18 165,5 
(i 10,5 219,5 
7 13 90,8 
8 8 239,4 
9 21 135,2 

10 6 281,7 

F B U L E R A 

1 18 99,2 
2 26 138,5 
3 19 217,9 
4 21 133,1 
5 14 267,8 
6 9 302,8 
7 19 211,3 
8 11 235,4 
9 13 158,5 

10 19 185,3 
11 16 115,3 
12 20 132,5 
13 8 352,5 
14 15 91,7 
15 17 150 
16 10 447 
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T E R R I T O I R E D E B I U M B A . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

D. K. 

A N D O R W A ( I I ) 

1 16 69,1 
2 27 106,5 
3 26 87,5 
4 41 80 
5 51 32,1 
6 105 14,5 

B B U Y A G A 

1 14 63,2 
2 21 50,5 
3 40 72,5 
4 32 89,9 
5 19,5 129 
6 22,5 68,9 
7 19 78,9 
8 31,5 94,8 
9 22,5 123,9 

10 25,5 84,9 
11 17 105 

C M U T A R A 

1 464 7,9 
2 138,5 10,9 
3 165,5 5,5 
4 43,5 22,1 
5 189 8,7 
6 23,5 51,5 
7 47 113,3 
8 137 13,2 
9 21,5 103,1 

10 33 31,8 
11 28,5 71,1 

D B U B E R U K A 

1 22 118,4 
2 18 89,7 
3 29 86,4 
4 34 95,6 
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T E R R I T O I R E D E B I U M B A (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Chefïer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K . 

D. K. 

5 B u B K R U K A (suite) 1 5 109 ,3 

6 2 0 , 5 1 1 4 , 1 

7 3 6 115 ,6 

8 5 1 6 0 

9 18 ,5 111 ,4 

1 0 11 ,5 109 ,6 

1 1 2 0 , 5 145 ,9 

1 2 1 7 171 ,8 

E N D O R W A ( I ) 
1 2 5 170 ,4 

2 3 8 164 ,3 

3 3 2 147 ,7 

4 7 ,5 160 

5 13 ,5 9 2 , 2 

(5 2 7 96 ,7 

7 2 3 1 0 9 , 1 
8 2 3 96 ,7 

9 19 ,5 119 ,2 

1 0 2 4 , 5 74 ,9 

F R U K I G A 
1 1 0 1 5 2 
2 9 ,5 139 ,5 

;5 2G,5 94 ,5 

4 2 5 8 9 , 4 

5 6 103 ,7 

6 9 1 2 0 
7 2 9 7 8 , 6 

8 1 1 9 8 , 6 

9 5 1 3 7 

1 0 4 2 3 6 , 3 

1 1 5 3 8 4 

1 2 8 190 ,6 

1 3 2 5 1 2 3 , 6 

1 4 1 3 1 2 0 

1 5 1 4 1 0 7 , 1 

1 0 2 4 1 0 0 
1 7 1 4 1 1 2 , 1 

1 8 1 7 8 7 , 1 

1 9 2 8 76 ,5 

2 0 1 0 , 5 115 ,7 
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T E R R I T O I R E D E K I B U N G U . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

A P a r c Nat ional 

B BuGANZA OUEST 
1 5,5 127,3 

2 5 127,3 
3 44 ,5 105,5 
4 9 8 5 
5 7,5 124,7 
6 4 145 
7 4 3 , 5 76,4 
8 2 2 95 ,2 
9 1 8 94 ,4 

C M i R E N G E 
1 2 3 1 0 
2 6,5 226 ,9 
3 5 3 0 4 
4 23 ,5 144,9 
5 4 3 120,2 
6 14 ,5 114,8 
7 19 ,5 61 ,5 

D MiGONGO 
1 1 1 3 31 ,5 
2 2 3 4 , 5 23 ,3 
3 1 2 9 2 8 , 1 
4 3 5 45 ,3 
5 1 7 1 4 ,5 
6 6 8 12 ,4 

E BuGANZA N O R D 
1 7 4 67 ,8 
2 68 48 ,6 
3 8 2 6,9 
4 5 6 50 ,4 
5 2 7 5 5 , 9 
6 15 ,5 124,5 
7 22 ,5 8 4 

F BuGANZA S U D 
1 8 165 ,0 
2 1 0 2 1 2 , 5 
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T E R R I T O I R E D E K I B U N G U (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie £ 

N» 
de la 

,s-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K . 

3 BuGANZA S U D (suite) 10,5 146,2 

4 26,5 133,6 

5 47 178,2 

6 10 145 

7 4,5 235,6 

8 8,5 156,5 

9 8,5 157,6 

10 17 108,8 

11 55 76,6 

12 36 137,5 

13 30 127,7 

14 28 70,9 

15 75 46,7 

1Ö 129 32,8 

G GiHUNYA 
1 64,5 78,4 

2 29 128,4 

3 180 17,7 

4 49 67,6 

5 96 29,3 

6 34 61,3 

7 29 92,9 

8 12,5 183,2 

9 83 28 

10 15 114,7 

11 38,5 71,2 

12 42 39,5 

13 18 103,3 

14 41 53 

15 12,5 90 

16 10 124,5 

17 10 86 

18 9 93,3 

19 4 236,3 

20 18 32,2 

21 26 33,8 

22 30 81,4 

23 (groupe de 5 Cheff.) 130 1 122,6 
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URUNDI 

T E R R I T O I R E D ' U S U M B U R A . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N" 
de la 

Ss-Cheffer 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

A MUSHASHA-NORD 
1 2 6 2 , 8 18 ,7 
2 6 0 , 3 1 0 1 , 8 
3 3 2 , 7 2 3 0 , 6 
4 9 1 , 0 6 1 , 9 
5 7 2 2 8 , 1 
6 1 0 3 , 8 1 8 , 7 
7 1 5 7 , 6 13 ,5 
8 5 0 4 , 5 2 , 2 
9 5 1 , 1 5 3 , 5 

1 0 8 7 , 2 3 2 , 2 

B MUSHASHA-CENTRE 
1 5 7 , 5 3 4 , 5 
2 8 6 , 5 5 1 , 5 
3 7 3 , 5 1 4 1 
4 7 ,5 4 7 8 , 7 
5 2 4 3 0 2 , 5 
6 (circonscription urbaine) 9 ,5 4 7 8 

C MUSHASHA-SUD 
1 1 6 , 5 1 2 3 
2 4 0 , 5 5 9 
3 2 9 , 5 9 5 , 4 
4 3 8 129 ,5 
5 4 2 , 5 1 5 7 , 4 
() 2 3 , 5 6 9 , 9 
7 2 1 3 2 9 J * 
8 2 7 , 5 2 7 6 , 2 
9 3 9 , 5 6 0 , 5 

1 0 6 0 2 6 , 2 

D MUMIRW A-NORD 
1 3 4 , 5 9 3 , 8 
2 1 3 5 , 5 1 3 , 4 
3 2 9 1 2 6 , 6 
4 2 9 , 5 8 1 , 7 
5 7 1 4 6 , 6 
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T E R R I T O I R E D ' U S U M B U R A (suite). 

Ixîttre 
,dela 

Chefferie 

N» 
delà 

Ss-Cheffer. 
I 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

Nom de la 
Chefferie 

M U M I R W A-SUD 

I M B O - M U G A M B A 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K . 

42 
53 

70,2 
27,8 
73,4 
26 
26,1 
72,3 
24,7 
40 

D. K. 

109,2 
54,6 

60,3 
182,6 
42,9 
36,3 

157,3 
35,2 

159,7 
35,3 

37,6 247,5 
37,2 124,7 
26,4 248,3 
10,3 168,4 
42,5 212,7 
12,9 107,8 

9,9 526,3 
42,8 30,4 
15,2 250,9 
60,8 50,3 
64 118,7 
30,7 149,4 
39,8 140,5 
25,2 115,5 
38,5 111,4 
73,5 41,6 
48 108,2 
16,4 198,5 
23.8 94,1 
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T E R R I T O I R E D E K I T E G A . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

NO 
de la 

Ss-Cheffei 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K . 
D. K. 

A MuRAMBA 
1 26 191,3 
2 51 130,8 
3 19 159,7 
4 17 234,7 
5 21 191,9 
6 25 181,6 
7 52 122,3 
8 11 266,8 
9 15 202 

10 13 243,5 
11 22 189,5 
12 30 103,3 
13 37 84,9 
14 66 84,2 

B GlHINGA 
1 105 78,1 
2 82 45,9 
3 108 36,9 
4 89 55,7 
5 31 71,1 
6 67 39,3 
7 48 142,6 

C R U N Y I N Y A 
1 59 137,5 
2 45 146,7 
3 46 151,3 
4 62 184,2 
5 61 118 
6 18 220 
7 26 123,1 
8 36 117,4 
9 17 277,4 

10 33 218,5 
11 22 137 
12 34 167,2 
13 21 237,6 
14 32 178,4 
15 75 93,1 
16 32 137,8 
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T E R R I T O I R E D E K I T E G A (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N** 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K . 
D. K . 

D B W E Y E R E Z I 

1 31 252,3 

2 43 164,1 

3 23 195,9 

4 33 167,1 

5 36 108,1 

6 26 156,5 

7 65 108,4 

8 52 169,9 

9 46 142,4 

10 46 175,9 

E KiBIMIRO 

1 24 136,5 

2 68,5 104,2 

3 39 70,4 

4 20 181,8 

5 15,5 172,9 

6 29 117,8 

7 41 166,5 

8 55,5 93,4 

9 46,5 103 

10 16 242,5 

11 40 91,9 

12 18 143,3 

13 21 169,3 

14 17,5 222,9 

15 25,5 155,9 

16 29,5 181,4 

17 27 231,3 

18 13 202,3 

19 10,5 251,4 

20 23 155,2 

21 38 107,6 

22 33,5 124,8 

F B W E R U 
1 54,5 125,6 

2 58 154,3 

3 19,5 208,2 

4 40 114,4 

5 43 134,4 
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T E R R I T O I R E D E K I T E G A (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

6 80 109,9 
7 36,5 95,9 
8 42,5 125,4 
9 12,5 136,4 

10 31 132,3 
11 38 111,2 
12 33 103,9 
13 24 182,1 
14 74 62,4 
15 41 87,6 
16 66,5 77,7 

G GiTARA 
1 16,5 154,2 
2 23 203,5 
3 18,5 257,8 
4 26 101,5 
5 13,5 173,7 
6 38 93,8 
7 29,5 157,1 
8 43 167,3 
9 45 99,2 

10 34,5 108,3 
11 44 119,4 

H MUGAMBA-NORD 
1 34 105,1 
2 27 88,7 
3 60,5 88,3 
4 18,5 131,6 
5 24,5 100,4 
6 20,5 217,3 
7 41 74,1 
8 33 125,2 
9 34 154,9 

10 21 150,5 
11 32,5 203,6 
12 43 114,1 
13 36 99,9 
14 27 82,9 
15 35 73 
16 21 125 
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T E R R I T O I R E D E M U R A M V Y A . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N" 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K . 

D. K. 

A MURAMVYA 

1 37,5 170,9 

2 39 102,4 

3 28 144,3 

4 16 199,1 

5 18 152,2 

6 43,5 104,9 

7 29,5 137,5 

8 38 81,9 

B B U K E Y E 
1 37 153,5 

2 33,5 99,9 

3 26,5 171,5 

4 29,5 150,5 

5 18 210,3 

6 8,5 230 

7 33 84,7 

8 24 139,4 

9 9 151,7 

10 32 127,i) 

11 19 200,8 

12 19,5 192,6 

13 29,5 123,9 

14 52 84,6 



224 L A D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N A U R U A N D A - U R U N D I 

T E R R I T O I R E D E N G O Z I . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

D. K. 

A K U N K I K O - M U G A M B A 
1 25 201,6 
2 110,5 89 
3 103 96,9 
4 23,5 142,1 
5 45,5 206,6 
6 30,5 166,9 
7 17,5 190,6 
8 30 154 
9 24,5 194,7 

10 20,5 164,4 
11 21 226,7 
12 14,5 263,8 
13 22,5 311,6 
14 45,5 116,9 
15 34 150,3 
16 25 205 
17 42 168,3 
18 29,5 275,8 
19 35 218,6 
20 67 104,9 
21 34,5 202 

B B U Y E N Z ) 
1 9 385 
2 17 178,5 
3 15 234 
4 7,5 461,3 
5 23 175,7 
6 9,5 360 
7 10,5 370 
8 20,5 209,5 
9 14 248,9 

10 24 193,3 
11 20 249 
12 32,5 148,5 
13 31,5 186,7 
14 23 166,9 
15 20 147 
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T E R R I T O I R E D E N G O Z I (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

NO 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K . 

16 B U Y E N Z I ( s u i t e l 26,5 99,2 

17 15,5 160,3 

18 14,5 189,3 

19 22 135,9 

20 15,5 202,9 

21 13 156,2 

22 24 124,6 

23 30,5 194,4 

24 26 145,2 

25 30 166,3 

26 18 207,2 

27 18 228,3 

28 8,5 212,4 

29 16 155,6 

30 20 154,8 

31 18 147,2 

32 9 227,2 

33 61,5 148,1 

34 59 93,8 

35 30,5 140,5 

C I j E R I - B U T A M E N W A 

1 19,5 222,1 

2 11,5 250,4 

3 22 247,3 

4 25 133,4 

5 15,5 263,2 

6 18 133,9 

7 28,5 190,7 

8 21 137,9 

9 24,5 135,1 

10 28,5 157,9 

11 24,5 81,6 

12 15 170 

13 38 90,9 

14 15,5 170,9 

15 22 134,1 

16 38 85,4 

17 17,5 242,3 



226 L A D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N A U R U A N D A - U R U N D I 

T E R R I T O I R E D E N G O Z I (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N" 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K . 

D. K. 

18 24 116,7 
19 29 160,3 
20 17,5 240,9 

D B U Y E N Z I E T B W E R U 
1 24,5 218,8 
2 18 106,7 
3 31,5 111,1 
4 33,5 148,2 
5 62,5 119,8 
6 34,5 151,8 
7 23,5 98,3 
8 24 100,6 
9 31 79,2 

10 28,5 152,9 
11 15 232,3 
12 20,5 137,3 
13 52 95,1 
14 61 95,8 
15 59,5 93,4 
16 61 137,3 
17 57,5 120,3 
18 20,5 241,2 
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T E R R I T O I R E D E M U H I N G A . 

Lettre 
de la 

N» 
de la 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul D. K. 

Chefferie Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

de la D. K . 

A 
1 

B U K U K W A E T B U K U B A 

8 245 
2 23 172,4 
3 17 215,6 
4 24 148,3 
5 48 153,1 
6 24 71,7 
7 
8 

17 
51 

254,7 
48,8 

9 43,5 62,6 
10 19 197,1 
11 23 80,4 
12 8 410 
13 9 243,9 
14 16 159,4 
15 30 73,5 
16 39 104,9 
17 25 168,6 
18 20 107,3 
19 16 219,1 
20 43 156,9 
21 35 199,6 
22 23 176,9 
23 15 310,5 
24 18 103,6 
25 29 130,7 
26 5 350 
27 21 81,7 
28 25 124,4 
29 28 121,1 
30 46 116,7 
31 64 42,3 
32 104 17,7 
33 14 195,7 
34 39 61 
35 17 140,3 
36 8 173,8 
37 28 172,1 
38 17 63,5 
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T E R R I T O I R E D E M U H I N G A (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

NO 
de la 

Ss-Cheffer 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K . 

D. K. 

B B W A M B A R A N G W E - B U S O N I 
1 2 7 94 ,4 
2 3 3 49 ,4 
3 6 1 91 ,7 
4 3 2 109 ,5 
5 4 4 83 ,9 
6 5 0 99 ,3 
7 3 3 79 ,8 
8 2 6 88 ,5 
9 2 8 103 ,6 

1 0 3 7 98 ,2 
1 1 1 6 1 2 5 , 8 
1 2 157 2 7 , 1 
1 3 6 1 4 1 , 1 
1 4 1 9 90 ,8 
1 5 4 5 74 ,8 
1 6 4 0 50 ,3 
1 7 2 6 96 ,3 
1 8 5 3 4 5 , 4 
1 9 3 5 6 5 , 4 
2 0 3 5 106 ,6 
2 1 3 4 9 2 , 4 
2 2 4 8 104 ,7 
2 3 162 10 ,5 
2 4 1 5 118 ,7 
2 5 3 0 80 ,5 

C I B U S U M A N Y A 
1 2 5 99 ,8 
2 10 ,2 172 ,5 
3 11,5 155 ,6 
4 4 5 , 2 41 ,5 
5 2 2 , 1 116 ,5 
6 35 ,7 79 ,4 
7 2 1 89 ,5 
8 28 ,5 157 ,5 
9 7 1 6 0 , 8 

1 0 82 ,9 3 5 , 7 
1 1 

68 ,9 1 66 ,6 
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T E R R I T O I R E D E M U H I N G A (suite). 

Lettre 
de ]a 

Chefferie 

NO 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

D. K . 

1 2 I B U S I M . \ N I A X (suite) 1 8 , 1 1 3 6 , 5 

1 3 3 5 , 6 9 2 , 3 

1 4 5 1 , 6 6 1 , 8 

1 5 3 3 1 1 4 , 4 

1 6 4 1 , 3 7 3 , 9 

1 7 40 ,7 1 2 3 , 5 

1 8 12 ,3 1 0 6 , 1 

1 9 148 ,5 4 1 

D B U T E R . \ N A 

1 10 ,8 2 5 8 , 3 

2 4 0 , 5 1 4 9 , 9 

3 2 3 , 6 1 7 3 , 5 

4 2 5 , 4 1 4 7 , 2 

5 2 2 , 5 1 6 3 , 3 

6 2 9 1 2 6 , 7 

7 3 0 , 4 1 1 2 , 3 

8 2 0 , 9 1 6 0 

9 10 ,5 3 0 4 , 3 

1 0 13 ,8 1 5 8 , 3 

1 1 2 3 , 1 1 0 3 

1 2 2 1 , 7 1 0 7 , 1 

1 3 19 ,6 1 1 8 , 6 

1 4 1 5 1 2 4 , 7 



230 L A D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N A U R U A N D A - U R U N D I 

T E R R I T O I R E D E R U Y I G I . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
<le la D. K. 

D. K . 

A MOSSO-NORD 
1 81 49,6 
2 106,6 12,5 
3 18,8 139,1 
4 105,6 60,1 
5 71,2 32,7 
6 91,2 12,7 
7 58,6 23,7 
8 32,8 58,5 
9 25,4 90,2 

10 119 47,9 
11 63,6 69,1 
12 105 23,2 
13 81,2 41,4 
14 43,5 93,2 

B BUHUMUZA 
1 41,4 79,9 
2 ! 65,3 36,4 
3 56,2 38,4 
4 94,3 25,1 
5 50,9 44,7 
6 67,4 41,9 
7 64,3 32,1 
8 79,5 46,7 
9 37,2 116,4 

10 122,9 17,4 
11 61,4 84,9 
12 134,7 11,9 
13 52,8 54,3 
14 78,4 31,6 
15 88,5 30,0 
16 107,3 30 
17 125 11,2 
18 80,5 16,3 
19 99 20 
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TERRITOIRE D E R U Y I G I (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

3s-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

D . K . 

BuYOGOMA 

c 1 72,6 30,3 
2 75,4 33,9 
3 67,2 43,3 
4 50 60,9 
6 93 43,2 
6 48,2 53,1 
7 113,2 31 
8 91 29,7 
9 101,6 35,9 

10 126,4 22,2 
11 91 23,6 
12 77 54,7 
13 85,8 47,3 
14 50,2 51,8 
15 53 58.5 
16 55,4 36,1 
17 84,8 28,9 
18 21,8 126,1 
19 28,4 89,4 
20 53,2 55,9 
21 54,8 62,5 
22 60 61,5 



232 L A D E N S I T É D E L A POPULATION A U R U A N D A - U R U N D I 

TERRITOIRE DE B U R U R I . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N " 
de la 

Ss-Che£fer 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K. 

D. K . 

A TANGANIKA 
1 136 41,4 
2 76,5 43,5 
3 54,5 34,7 
4 59,5 55,2 
5 10,5 96,7 
() 113,5 17,3 
7 118,5 45,5 

B MUGAMBA-SUD 
1 25,5 80,8 
2 38,5 64,4 
3 28 75,7 
4 17,5 68 
5 28,5 66,5 
() 36 73,5 
7 49 74,2 
8 26,5 103,2 
9 71,5 29,9 

10 43 22,3 
11 30,5 31,8 
12 73,5 35,8 

C BUÏUTSI-BUZIBIRA 
1 71,5 43 
2 54,5 61,8 
3 41,5 72 
4 45 68,2 
5 33,5 90,9 
G 43 90,9 
7 14,5 211 
8 134 28,8 

D BUTUTSI 
1 21,5 104,9 
2 27,5 53,1 
3 59 44.7 
4 62 47,7 
5 l ï 1 182,7 
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TERRITOIRE DE B U R U R I (suite). 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N» 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K . 
D. K. 

6 B u T U T S i (suite) 25 115 
7 29,5 71,5 
8 68,5 50,1 
9 73,5 36,9 

10 55 54,6 
11 44,5 49,1 
12 65 37,6 
13 27 85,4 
14 79,5 33,2 
15 50,5 49,5 

E BURAGANE-BUKULIRA 

1 61,5 17,2 
2 11 104,9 
3 18,5 94,3 
4 15,5 89,4 
5 22,5 129,3 
6 17 106,8 
7 10 108,5 
8 11 81,8 
9 46 64,6 

10 16,5 173,9 
11 30,5 149,5 
12 16,5 147,3 
13 79 31,4 
14 70 32,2 
15 37,5 88,3 
16 20,5 42,4 
17 8,5 217,6 
18 14,5 93,8 
19 36 53,3 
20 46,5 50,5 
21 45,5 43,5 
22 25 50,8 
23 7 86,4 
24 24 39,8 
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TERRITOIRE DE B U R U R I (suite). 

Lettre 
de la 

Chefiferie 

No 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefiferie 

Surface retenue 
pour le calcul 
de la D. K . 

D. K. 

F BUVUGARIMWE 
1 13 125,8 
2 13 114,6 
3 18 79,9 
4 33,5 50,1 
5 14,5 76,2 
0 96,5 45,3 
7 21 31,9 
8 105 24,1 
9 73,5 29,9 

10 22,5 46,9 
11 50 26 
12 89 28,8 
13 82 15,2 
14 73 35,9 
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TERRITOIRE DE R U T A N A . 

Lettre 
de la 

Chefferie 

N " 
de la 

Ss-Cheffer. 

Nom de la 
Chefferie 

Surface retenue 
pour le calcul 

de la D. K. 
D. K. 

A BUNYAMBO 

1 8 508,7 
2 28,5 68,2 
3 21 163,6 
4 34 75,1 
5 23 157.4 
6 36 59,9 
7 57 21,4 
8 116 8,2 
9 79 23,6 

10 38 78,8 
11 48 76 
12 87,5 36,8 

B NKOMA 

1 85 40,3 
2 23 59,3 
3 65 55,4 
4 13 177,4 
5 25,5 100,9 
6 46 80,5 
7 77 59,3 
8 57 74,9 
9 53 43 

10 41 75,7 
11 28,5 70,7 
12 101 40,7 
13 85 24,5 

C MOSSO-SUD 

1 95,5 27,5 
2 60 21,8 
3 34,5 49,3 
4 53 48,3 
5 99 31,2 
6 172,5 17,6 
7 565,5 5,7 
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EiG. 1. Graphique des superficies des sous-chefferies I t 
» 2. Carte de la superficie moyenne des sous-chefferies par Ter r i to i re . . l ô 
» 3. Carte de la popula t ion moyenne des sous-chefferies par Ter r i to i re . 19 
» 4. Graphique donnant pour le Ruanda les pourcentages de la super­

ficie totale o c c u p é s par les diverses dens i t é s 27 
» 5. Idem, pour l ' U r u n d i 27 
» (!. Idem, pour le Ruanda-Urundi 27 
» 7. Graphique donnant pour le Ruanda les pourcentages de la popu­

lation totale a b s o r b é s par les diverses densi tés 27 
)i iS. Idem, pour l ' U r u n d i 27 
» !). Idem, pour le Ruanda-Urundi 27 
» 10. (iraphiques des pourcentages c u m u l é s de la superficie totale occu­

pés par les diverses dens i tés 1" au Ruanda, 2» dans l ' U r u n d i , 3" 
au Ruanda-Urundi 28 

» 11. Graphiques des pourcentages c u m u l é s de la populat ion to ta le ab­
sorbés par les diverses dens i t é s 1° au Ruanda, 2" dans l 'Urund i , 
3" au Ruanda-Urundi 2;) 

» 12. Sols volcaniques et dens i t é de la popula t ion 72 
» 13. Carte de la d e n s i t é moyenne de la populat ion par chefferie !)5 
11 14. Carte de la d e n s i t é moyenne des b œ u f s par chefferie iMi 
» 15. Carte du nombre des b œ u f s par 100 habitants par che f ï e r i e s 97 

T A B L E DES F I G U R E S H O R S - T E X T E 

>< ° 1 • — Carte de la d e n s i t é de la populat ion, en couleurs, au 1 /750.000. (') 
No 1 bis. — Carte sur transparent, donnant les principales courbes de niveau 

et les principales lignes i sohyè tes , au 1 /750.000. 
2. — Carte adminis t ra t ive des sous-chefferies, au 1 /750.000. 

N " 3. — Carte des r é g i o n s de dens i té de populat ion. 
No 4. — Profils h y p s o m é t r i q u e s , prof i ls p l u v i o m é t r i q u e s , p rof i l s de la dens i t é 

de la population au 1 /750.000 pour les longueurs. 

(^) Sur la carte en couleurs hors-texte, une erreur s'est g l issée dans la scus-
chefferie F 14 de Kiseny i . L a teinte i n d i q u é e ne figure pas sur l 'échel le des cou­
leurs. L a teinte devrai t ê t r e « violet r a y é de rouge » (densi tés de KiO à 200). 



T A B L E DES MATIÈRES 

INTRODUCTION 3 

CHAPITRE PREMIER. L E S DOCUMENTS À NOTRE DISPOSITION 9 

La carte topographique 9 
Les cartes administratives 10 
Les sous-chefferies 11 
L a population des sous-chefferies 16 
Les statistiques de population 21 

CHAPITRE I I . L A RÉPARTITION DE L A POPULATION 25 

La répartition statistique des densités de population 25 
La répartition géographique des densités de population . . . . 31 
Les causes de la forte densité du Ruanda-Urundi 33 
Annexe : Pourcentages des populations et des superficies par 

classes de densités 35 

CHAPITRE I I . LES RELATIONS DE LA DENSITÉ DE LA POPULATION 

AVEC L'ALTITUDE 38 

Les zones d'altitude 38 

1. La zone au-dessous de 1000 mètres 41 
I I . La zone de 1000 à 1500 mètres 43 

I I I . La zone de 1500 à 1800 mètres 47 
I V . La zone de 1800 à 2000 m 51 

V. Les surfaces au-dessus de 2000 m 53 

Annexe au chapitre I I I . Tableau des densités par zones 
d'altitude 58 



238 L A D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N A U R U A N D A - U R U N D I 

CHAPITRE IV. Li;s CONSÉQUENCES PHYSIQUES DE L 'ALTITUDE . . 63 

Le problème de la salubrité 63 
L'influence de la pluviosité 70 
La densité de la population et le relief 74 

CHAPITRE V. LKS CONSÉQUENCES DE L ' A L T I T U D E . L'ÉLEV.-\GE . . 78 

Nombre et répartition des bovidés 78 
Importance politique et sociale du bétail au Ruanda-Urundi. 

Ses effets sur la densité de la population 101 
Le problème de la surcharge pastorale 104 

CHAPITRE V I . L A DENSITÉ DE LA POPULATION DANS SES RAP­

PORTS AVEC L 'ALIMENTATION, L'AGRICULTURE ET LES N I V E A U X 
DE CONSOMMATION 109 

L'alimentation 110 
Les techniques agricoles 114 
Aspects intensifs de l'agriculture 115 
La densité agricole 118 
Pauvreté des habitants 130 

CHAPITRE V I I . L ' É V O L U T I O N DE LA POPUL.VTION 135 

La mortalité 137 
La mortalité dans le bas Urundi 138 
La natalité 141 
La nataUté dans le bas Urundi 142 
L'augmentation de la population 11!$ 

CONCLUSION 150 

Introduction 150 
A. Amélioration de l'agriculture 153 
B. Amélioration de l'élevage 170 
C. Transformation de l'habitat rural 178 



L A D E N S I T É D E L A P O P U L A T I O N A U R U A N D A - U R U N D I 239 

D. Colonisation intérieure 181 
E . Émigration hors du Ruanda-Urundi 184 
F. Industrialisation 188 

APPENDICE : Liste des sous-chefferies avec leur superficie et la 
densité de leur population 195 

Table des figures dans le texte 2.36 

Table des figures hors-texte 236 







COURBES HYPSOMETRIQUES ET PLUVIOMETRIQUES 

D 

(7 

lUMBA 

KISEN 

CKIGAL 

KIBUNGUC5 

NYANZA o 

SHANGtJGU-7 

A3TRÏD 

MUHINGA 

NGOZl o ^ 

5̂ 

: 

URAMVYA 

SUMBURA KITEGA 
RUYIG 

i 4 

6? 

Echel le 1 : 750.000 

D'après le fond dressé à l'Institut de Géographie 
de l 'Un ivers i té Libre de Bruxelles par 

E. W U F F 

Publications de l'Institut Royal Colonial Belge. 
Pierre G O U R O U 

Hors-texte N° 1bis La densité de la population 
au Ruanda-Urundi. 



N** 2 — L I M I T E S DES S O U S - C H E F F E R I E S 



L E S L I M I T E S DES S O U S - C H E F F E R I E S D U RUANDA-URUNDI 

Ri 

^ ^ S l 22 
3 * 15 vA'^'^ 

K I V U 

13 

2 T 

L I M I T E S 

X — X de Résidence 

. — . — . de Territoire 

de Chefferie 

de Sous-Chefferie 

2 \ 13 

Dressé à l'Institut de Géographie 
de l'Université libre de Bruxelles 

par E . W U F F . 

Publications de l'Institut Royal Colonial belge. 

(Les lettres et les numéros renvoient à la liste donnée dans l'appendice de l'ouvrage). 

Pierre G O U R O U 
Hors-texte n" 2. L a densité de la popiilation au Ruanda-Urundi. 



3 — RÉGIONS D E DENSITÉ D E P O P U L A T I O N 



L E S RÉGIONS D E DENSITÉ D E P O P U L A T I O N A U RUANDA-URUNDI 

Z'9-

< de 1000 m 

1000-1500 m 

, I 1500-1800 m 

1800-2000 m 

> de 2000 m 

2.9-

l E c l » 

3-

Echelle 1 '.1000.000 , 

Km 
0 10 20 30 40 50 

Institut de Géographie de 
l'Université libre de Bruxelles. 

Publications, de l'Institut 
Royal Colonial belge. 

Pierre G O U R O U 
Hors-texte n" 3. L a densité de la 

population au Ruanda Urundi. 

Les lignes en tirets donnent les limites de nos régions de densité. Les indications en chiffres et lettres se réfèrent à la liste de 
ces régions de densité telle qu'elle est donnée au chapitre I I I (p. 38-58). Les densités de population au km* sont signalées sous 
les indicatifs des régions. 



4 — PROFILS HYPSOMÉTRIQUES, PLUVIOMÉTRIQUES 

E T D E L A DENSITÉ D E L A POPULATION 



'iZ '3 siqi ' I 3ïx3}-sjoi{ S35JB3 saj jnod anb araaui ej jsa }sg-;s3no sjnanBuoi sap a j ja i jDa q 
• u o i j E i n d o d EI ap aijsuap B J saasuB saDEjjns saj : sainjd sap m3^nv^ E J sjaip saj : j a i j a i aj ;uaïuasajdaj snupiioa S B J 6 S J I E I } saq) 

•iputun-BpuEtig HE uopBiTidod E j ap aiisuap „ U a}xa}-sJoj^ 

o02 

sajjaxnjg ap ajqij a}tsjaAiuj-i_[ ap 
afi{dBj6oar) ap }rnT}suj j E auissaQ 

• U I - U I U J 

0 0 0 1 — 

ooei 
• U l U i 

(' 0 0 0 1 — 

ooe( 

' U I ' U J U i 

,J3 0001 — 

oosi 

Buei -| , 

oos 

0 0 0 3 
ooz 

0 0 0 3 0 0 2 

0 0 0 1 

ooit 

oosz— 
• U i 'LU U i 

ooe 
S ^ U D ^ I C j O U 

ooo 

0 0 9 1 

oooz 

L U ' L U L U 

0001 

oooz— ooz 
ooei 

oogz 
U i ' U J U i 

sspn^mv S8m|(j 

0001 

O O S 

ooe — 

© 

o o o j -
0 0 £ t 

O O Ï Z — 
•U4 ' U l U i 

sapn^i^iy sa in | ( j 

•joj -saa 
0001 

oog 

0 0 0 2 

0 0 S 2 — 
U i U 9 ' U i 

9Co2 O, 

OOE 

0001 

oooz 

oosz 
U i U i 

s^uo^.qou 

nAiM l e - i OOSI 

oooz 

"P"<HIV "!"ld 

joi -saa 

ooos 

OOSI 

0 0 6 

0001 — 

oooe — _ 

0011 

OOEI 

OOSï-^,^ 
' U i ^ ^ ^ ^ ua ' U i u i 

s^pn^!^|v ^ s a m ^ 

— — 0 0 6 

, — 0 0 1 1 

— 00 el "O 

0 0 Ï Î — 
• U i ' U i U I 

"p"imv ".'"ld 

OOE— 

' U i ' U i U i 

*»P"1HIV sami j 

lamm-vaNvriH nv NoixvindOd V T aa axiSNaa V T aa xa sanöraxaMOiAmd 'sanömxaKOSdAH saiaoHd 






